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PRÉCIS DE CET OUVRAGE
Haute et profonde base de la triple vie de l’homme, établie sur les trois principes, 

Dans laquelle est clairement démontré ce qu’il y a d’éternel, et ce qu’il y a de mortel ; 

Pourquoi Dieu (qui est le suprême bien) a produit toutes choses à la lumière ; 

Pourquoi aussi une chose est toujours en opposition avec l’autre, et la détruit, 

Et ainsi ce qu’il y a de vrai et ce qu’il y a de faux, et comment une chose sépare de l’autre ; 

En quoi consistent particulièrement les trois principes, qui sont la seule origine et la seule source d’où les choses découlent et sont engendrées ; 

Où surtout on reconnaîtra clairement la multiplicité des opinions religieuses ; d’où a pu naître parmi les enfants des hommes une si grande diversité d’opinions sur l’essence et la volonté de Dieu ; de même, ce qu’il est utile et nécessaire que l’homme fasse pour devenir participant de l’éternel bien ; 

En outre, de l’issue et la fin de toutes choses ; pourquoi chaque chose se montre sous telle propriété et sous telle essence, 

Pour le soulagement des malheureuses âmes humaines blessées et malades, et pour la réédification de la vraie religion chrétienne, où l’Antéchrist est entièrement dépouillé et mis à découvert. 

Rédigé pour nous-même, comme un mémorial et un soutien dans ces temps d’égarement, de misères et de troubles 1.

1 Le traducteur croit devoir faire remarquer que ceci a été écrit par l’auteur dans le dix-septième siècle. 

CHAPITRE I

De l’origine de la vie ; de l’éternelle génération de l’Essence divine

1. Si nous voulons considérer le commencement de notre vie, et le comparer à l’éternelle vie qui nous est promise, nous ne pouvons ni dire ni trouver que dans cette vie extérieure nous soyons dans notre demeure, car nous voyons le commencement et la fin de cette vie extérieure, et avec cela l’entière dissolution et corruption de notre corps. En outre, nous ne savons ni ne voyons aucune retour dans cette vie, et nous n’en avons non plus aucune promesse de la part du suprême et éternel bien. 

2. Puisqu’il y a donc en nous une vie qui est éternelle et impérissable, avec laquelle nous nous portons vers le suprême bien ; de plus, une vie de ce monde laquelle est périssable et finie, et en outre une vie dans laquelle se tient la source et l’original de la vie, (et) où se trouve le plus grand danger de l’éternelle perdition, il nous est essentiel de considérer le commencement de la vie d’où toutes ces choses procèdent et tirent leur origine. 

3. Et lorsque nous considérons la vie et ce qu’elle est, nous voyons qu’elle est un feu brûlant qui consume, et lorsqu’elle n’a plus rien consumé, elle s’éteint comme cela se voit dans tous les feux. Car la vie tire sa nourriture du corps, et le corps la tire des aliments ; car si le corps n’a plus d’aliments, il est consumé par le feu de la vie, de manière qu’il se ferme et se sèche, comme fait une fleur des champs qui n’a point d’eau. 

4. Mais puisqu’il y a en outre dans l’homme une vie éternelle et impérissable, c’est-à-dire l’âme qui est aussi un feu, et doit avoir sa nourriture aussi bien que la vie mortelle élémentaire ; nous devons également considérer qu’elle est sa source et son aliment, ce que c’est qui lui donne sa nourriture, de manière qu’elle ne puisse jamais s’éteindre. 

5. Et troisièmement, nous trouvons que dans la vie de notre âme il y a encore un appétit plus grand pour une vie plus élevée et meilleure ; savoir, pour le plus suprême bien, qui est appelé la vie divine, en ce que l’âme ne se contente pas de sa propre nourriture, mais qu’elle désire avec un grand attrait et une grande ardeur, ce bien suprême et parfait, non seulement pour des délices, mais comme pressée par le besoin de se nourrir. 

6. Et alors nous apercevons dans une grande science, et dans une vraie connaissance que chaque vie désire pour nourriture sa mère, d’où la vie est née. C’est ainsi que le bois est la mère du feu, laquelle le feu désire, et s’il est séparé de sa mère il s’éteint. Ainsi la terre est la mère des arbres et des plantes, et ils la désirent ; ainsi l’eau avec les autres éléments est la mère de la terre, et sans cela elle resterait dans la mort, et il ne croîtrait en elle ni métaux, ni arbres, ni plantes, ni herbes. 

7. Nous voyons particulièrement que la vie élémentaire consiste dans un bouillonnement, qu’elle est une ébullition, et que quand elle ne bout plus elle s’éteint. Nous savons aussi que la constellation allume les éléments, que les étoiles sont le feu des éléments, que le soleil enflamme les étoiles, de façon qu’il y a un travail et un bouillonnement l’un dans l’autre ; mais la vie élémentaire prend fin et est périssable, au lieu que la vie de l’âme est éternelle. 

8. Si donc elle est éternelle, elle doit aussi tenir de l’Éternel, comme le cher Moïse en a écrit avec raison. Dieu a soufflé à l’homme un souffle vivant, et l’homme est devenu une âme vivante. 

9. Mais nous ne pouvons pas dire, sur ce que l’homme consiste en une triple vie, que chaque vie existe séparément avec une forme particulière ; mais nous trouvons que ces vies sont les unes dans les autres, et cependant que chacune a son opération dans son régime, c’est-à-dire dans sa mère. Car comme Dieu le Père est tout, puisque tout sort de lui, qu’il est présent en tout lieu, et est le complément de toute chose, et que la chose ne le comprend pas, qu’ainsi la chose n’est pas Dieu, ni son esprit, ni sa vraie essence divine, de manière qu’on ne peut dire d’aucune chose saisissable : cela est Dieu, ou bien Dieu est ici plus présent qu’ailleurs ; tandis que, cependant, il est réellement présent, il contient les choses et les choses ne le contiennent point ; car il ne demeure pas dans les choses, mais en soi-même dans un autre principe. 

10. De même aussi est l’âme de l’homme soufflée par Dieu ; elle demeure dans le corps, elle est environnée des étoiles et de l’esprit élémentaire, non pas seulement comme un vêtement couvre le corps, mais elle est imprégnée par les étoiles et l’esprit élémentaire, comme la peste où une autre maladie infecte l’esprit élémentaire, de manière qu’elle empoisonne son corps, le fait décliner et périr. Alors la source des étoiles se sépare aussi de l’âme, et se consume elle-même, puisque la mère élémentaire se brise. Alors l’esprit des étoiles n’a plus aucune nourriture, et c’est pour cela qu’il se consume lui-même ; mais l’âme demeure dans la nudité, car elle vie d’une autre nourriture. 

11. Ainsi concevez-nous de cette manière. Quoique l’âme soit emprisonnée par les étoiles et par l’esprit élémentaire, de façon que leur travail agisse dans l’âme, cependant l’âme a une autre nourriture et vit dans un autre principe, et est aussi d’une autre essence ; car ses essences ne tiennent point de la constellation, mais elles tirent leur origine et leur réunion corporelle de l’éternel lien, de l’éternelle nature, qui est de Dieu le père, avant la lumière de son amour, où il entre dans lui-même et fait lui-même le second principe dans son amour, d’où il engendre toujours, et d’éternité en éternité, sa parole éternelle et son coeur. Car là, le saint nom de Dieu se produit lui-même sans cesse, et contient sa nature divine en soi-même comme un esprit dans le second principe, et ne demeure en rien, mais seulement et purement en lui-même. 

123
12. Car quoique le lien de l’éternelle nature soit en lui, cependant le divin esprit n’est point assujetti à ce lien, puisque c’est l’esprit qui enflamme ce lien de la nature, afin qu’elle soit éclairée et mue par la puissance de la lumière dans l’amour et dans la vie de la parole du coeur de Dieu, de manière qu’elle soit une sainte joie et un paradis de l’esprit, qui est appelé Dieu. 

13. De même aussi l’âme humaine est-elle à part du lien de l’éternelle origine, tout en y demeurant éternellement, et elle désire en soi-même de pénétrer jusqu’à Dieu dans le second principe, et de se rassasier de la puissance de Dieu. 

14. Mais puisque avec tout son être, avec ses propres essences, elle ne peut pas plus entrer dans la lumière et la puissance de Dieu, que l’éternelle nature ne peut pénétrer dans la lumière de Dieu, de manière à se saisir de la lumière en propriété et en puissance propre ; mais que la lumière brille hors de l’amour dans son propre principe, dans l’éternelle nature, de façon qu’ainsi la lumière demeure un maître de l’éternelle nature, puisque l’éternelle nature ne peut la saisir, mais se réjouit dans la lumière et produit au dehors ses merveilles dans la puissance et l’intelligence de la lumière, où alors elles sont mises en manifestation. 

15. De même aussi l’âme de l’homme ne peut, avec ses essences, pénétrer dans la lumière de Dieu pour la dominer ; mais elle doit en elle-même, comme dans un second principe, pénétrer en Dieu dans son amour. Car tu dois ici entendre une seconde nouvelle naissance dans l’âme, en ce qu’elle ne doit pas seulement sortir hors de la vie astrale et élémentaire, mais aussi hors de la source de sa propre vie, et puiser sa volonté dans l’amour de Dieu si elle y veut être ; et cette volonté puisée est reçue de Dieu, et Dieu demeure dans cette volonté. Ainsi la lumière et la vie divine viennent dans l’âme, et elle est enfant de Dieu ; car elle demeure dans sa source et dans sa vie, comme Dieu lui-même demeure dans la source de l’éternelle nature. 

16. Ici maintenant nous concevons que hors de la lumière de Dieu, (ou) du second principe, il y a dans l’éternelle nature une source angoisseuse. Car le lien de la vie existe dans le feu ; mais si ce même feu est imprégné et enveloppé par le saint amour divin, la vie en soi-même se porte dans un autre principe, car un autre principe lui est ouvert dans lequel elle vit, et le vivre est en Dieu, de même que Dieu demeure en soi-même, et est cependant véritablement tout, tout est provenu de sa nature. Mais tu ne dois pas entendre que tout vienne de l’éternelle nature (seulement les âmes et les esprits angéliques) ; mais de sa volonté créée qui a un commencement, c’est-à-dire de l’externe ; c’est ce qui fait que tous les êtres de ce monde son périssables. 

17. Et nous trouvons ici au-dedans de notre âme, la grande et terrible chute de nos premiers parents, ce qui fait qu’elle est entrée dans l’esprit de ce monde dans une demeure étrangère, et a abandonné la lumière divine dans laquelle elle était un ange et un enfant de Dieu ; c’est pour cela qu’elle doit repasser dans une nouvelle naissance dans la vie de Dieu. 

18. Mais comme cela n’était pas possible à l’âme, la vie divine est venue de l’amour et de la grâce vers nous dans la chair, et a pris de nouveau en soi notre âme humaine dans la vie divine et dans la puissance de la lumière, afin que nous puissions, en une nouvelle naissance, jusqu’à Dieu dans cette même vie (divine). 

19. Car de même qu’avec l’âme d’Adam, nous sommes passés tous hors de la vie divine, et que nous avons tous engendré et hérité le mauvais suc de l’âme de nos parents comme d’une fontaine ; de même la vie de Dieu en Christ nous a engendrés de nouveau, de façon que dans la vie du Christ nous pouvons de nouveau entrer dans la vie de Dieu. 

20. Ainsi maintenant il arrive que notre âme est dans le lien de l’éternel original, infectée par l’esprit de ce monde, et emprisonnée par la colère de l’original dans la vie de l’éternel feu ou de l’éternelle nature. C’est pour cela que nous devons tous, chacun pour son propre compte, nous introduire avec notre âme dans la vie du Christ vers Dieu, dans la nouvelle naissance, dans la vie et l’esprit de Dieu. Et ici il n’y a rien à retirer de l’hypocrisie de la sainteté extérieure, ni des propres oeuvres méritoires ; car la pauvre âme ne peut être soulagée, à moins que dans soi-même ou dans une volonté nouvellement créée, elle n’entre par une ferme résolution dans la vie du Christ. Là elle est reçue par Dieu et ses enfants dans le second principe avec de grands honneurs, on lui donne le noble et cher trésor, ou la lumière de la vie éternelle qui éclaire la source du feu de l’âme dans le premier principe, où elle existe éternellement avec ses essences substantielles ; son angoisse se change en amour, et son élèvement et son enflammement, qui sont la vraie propriété du feu, devient une humble et aimable joie dans de douces délices. 

21. Et ainsi l’âme est la joie dans la vie divine ; ce que je pourrais comparer à une lumière allumée, lorsque le lumignon de la chandelle brûle et répand un doux éclat ; dans cet éclat il n’y a aucun bouillonnement, mais une claire joie, et cependant le lumignon enflammé continue de brûler. Toutefois tu dois concevoir ceci comme n’y ayant aucune peine dans le lumignon brûlant, mais une cause de l’éclat de la vie, puisqu’on ne peut comparer aucun feu au feu divin ; car la nature divine d’où s’enflamme le feu de la vie divine est imprégnée de l’amour de Dieu, de façon que la lumière divine fait en soi un second principe, dans lequel aucune nature n’est apercevable, car il est la fin de la nature. 

22. C’est pourquoi l’âme dans ses propres essences ne peut saisir la lumière de Dieu pour s’en emparer, car l’âme est un feu dans l’éternelle nature, et n’atteint point la fin de la nature. Car elle demeure dans la nature comme une créature produite de l’éternelle nature ; et là cependant il n’y a aucune compréhensibilité, mais un esprit en une forme septénaire ; quoique néanmoins dans l’original il n’y ait pas sept formes de connues, mais seulement quatre, lesquelles soutiennent l’éternel lien, et sont la source en angoisse en quoi consiste ce qui est éternel. Et delà sont engendrées toutes les autres formes, en quoi consiste Dieu et le royaume des cieux ; et dans les quatre formes est l’angoisse et la peine si elles sont seules et nues, et là nous entendons le feu infernal et la colère éternelle de Dieu. 

23. Et quoique nous ne connaissions pas l’original de l’essence de Dieu, puisqu’elle n’en a point ; cependant nous connaissons l’éternelle génération qui n’a jamais eu de commencement, elle est encore aujourd’hui ce qu’elle a été dès l’éternité ; c’est pourquoi nous pouvons bien comprendre ce que nous voyons aujourd’hui, et que nous reconnaissons dans la lumière de Dieu. Et personne ne doit nous juger ignorant, parce que Dieu nous donne à connaître sa propre essence, ce que nous ne pouvons ni ne devons nier, sans exposer notre salut éternel et sous peine de perdre la lumière divine ; car il est impossible à tout homme de la posséder, à moins que Dieu, par sa grâce, ne la lui donne dans son amour ; et si elle lui est donnée, alors l’âme demeure dans la connaissance des merveilles de Dieu ; elle ne parle point de choses étrangères et éloignées d’elle, mais des choses dans lesquelles elle demeure, et d’elle-même ; car elle voit dans la lumière de Dieu, de manière qu’elle peut se connaître elle-même. 

24. Pour que la chose soit ainsi, pensez que dans l’original les essences de l’âme sont dans le premier principe, et que la lumière divine brille en elle-même et forme le second principe ; ainsi de là ils sont deux ; et l’âme par la haute connaissance de la lumière du second principe, voit ce qui brille en son pays natal dans lequel elle vit ? et toi, monde insensé, tu voudrais le lui défendre ! toi qui, plongé dans le troisième principe, dans l’esprit des étoiles et des éléments, es encore aveugle pour Dieu et lié dans l’éternelle colère et dans la source de l’original ! 

25. Puisque cela est ainsi, nous voulons poser la base de l’éternel lien, comme un miroir pour celui qui désire voir ; quoiqu’il soit certain qu’il ne puisse pas l’apprendre de nous, à moins qu’il ne marche lui-même dans la renaissance, dans la vie de Jésus-Christ, afin que la lumière divine elle-même brille en lui, sans quoi nous ne serons pour lui qu’un historien et il ne nous entendra pas. 

26. Mais si nous parlons du bouillonnement du feu et de son enflammement (ce que nous entendons du feu de la vie), nous savons très certainement, qu’avant l’enflammement du feu et dans l’original, il ne consiste qu’en deux formes, et n’a qu’une seule mère qui est l’astringent et attire, et cependant cette mère n’est rien en soi qu’une volonté du Père éternel dans l’éternelle nature, laquelle mère il a placé en lui-même pour se manifester et montrer ses merveilles. 

27. Or cette volonté est éternelle, et n’est mue par rien que par soi-même ; et si cela n’était pas ainsi, tout ne serait qu’un néant sans lumière ni ténèbres : ainsi donc, s’il y a quelque chose, il faut que ce soit l’éternelle volonté qui est attractive et désireuse, savoir particulièrement des merveilles de sa création. Car, puisqu’il y a un désir, ce désir attire en soi, et ce qui est attiré dans le désir, rend la volonté pleine, de façon que le désir est plein ; car la volonté est vide comme un rien, et ce qui est attiré dans la volonté, rend la volonté substantielle et est son ténèbre ; alors l’éternel désir est dans le ténèbre. 

28. Si maintenant la volonté attire à soi dans le désir, cet attrait (ou atract), est un aiguillon de mouvement ; car la volonté est mince comme un rien et tranquille comme un rien. Si donc la volonté est un éternel désir, elle attire en soi éternellement, et là cependant il n’y a rien à attirer, mais elle s’attire elle-même et s’engrosse elle-même, de manière que de rien vient un ténèbre, et l’attract fait l’aiguillon de la première essence, de façon qu’il y a un mouvement et un principe de mobilité. 

29. Mais alors la volonté ne peut supporter à la fois l’aiguillon et l’engrossement, car elle voudrait être libre et elle ne le peut, car elle est désireuse ; et comme elle ne peut pas être libre, elle entre en soi avec le désir, et conçoit (compacte) en soi une autre volonté de sortir des ténèbres en soi-même, et cette seconde volonté connue est l’éternelle âme ; elle entre en soi comme un prompt éclair, et elle dissipe les ténèbres : elle sort en soi-même et elle demeure en soi-même et se forme ainsi un autre principe d’un autre bouillonnement (ou qualité), car l’aiguillon du mouvement demeure dans le ténèbre. 

30. Maintenant nous devons parler des formes dans la nature astringente ténébreuse ; car c’est de cette propriété et par cette voie que s’originalise la nature, puisque nous concevons que le ténèbre a une tendresse vers la lumière qui est éternellement devant lui, quoique dans un autre principe. 

31. Car les deux formes, savoir, l’astringent et l’amer aigu, sont l’original de tous les êtres, et l’éternelle volonté est la mère dans laquelle ils s’engendrent ; et il nous faut entendre que l’astringent, par la compaction de la volonté, attire toujours à soi, et que l’attract est l’aiguillon du mouvement, ce que l’astringent ne peut supporter. Car l’astringent désire le fort astringent-enfermement dans la mort, et l’amer aigu est l’ouvreur, et cela cependant ne serait rien en soi sans sa volonté. 

32. Lors donc que l’astringent attire si fort qu’il ne puisse supporter l’aiguillon, ou le propre attract de l’astringent, mais qu’il se meut violemment, et que l’astringent ne peut pas non plus supporter le mouvement, alors il désire la tranquille mort ; telle est la chaîne et le lien qui se produit sans cesse lui-même et qui n’a aucun producteur. 

33. Or ceci va rapidement de l’un à l’autre comme une prompte pensée ; l’aiguillon voudrait sortir hors de l’astringent, mais il ne le peut pas non plus, car l’astringent l’engendre et le retient ; et comme il ne peut se surmonter lui-même, il est tournant comme une roue, et l’astringent attiré s’entrouvre, et fait un continuel brouillement et mélange dans lequel consiste la rupture et la peine, quoiqu’il n’y ait là aucune sensibilité, mais seulement les formes de la nature. Et nous entendons ici la sensibilité, et cependant il n’y en a point, car il n’y a aucune matière ; mais seulement l’originalité de l’esprit ou de l’éternelle nature dans l’éternelle volonté, car le désir astringent attire et opère en ligne droite et l’amertume s’entrouvre en roue tournante, de façon qu’ainsi il en résulte la multiplicité des essences, et cela est comme une sorte de franchise, ou, ainsi que je pourrais l’exprimer par comparaison, un brouillement de l’éternelle mobilité, une cause des essences. 

34. L’éternelle volonté doit éprouver cela en soi ; c’est pourquoi elle conçoit une autre volonté de s’enfuir hors de cette roue, et cependant elle ne le peut pas, car c’est là sa propre essence et comme elle ne le peut pas, et que cependant elle ne peut pas non plus abandonner son éternel désir et son attrait, elle retient et attire néanmoins à soi, de manière que les essences sont continuellement engendrées, et cependant hors le désir elles sont un rien ; et ainsi toute la forme consiste en son, et se nomme mar. Et comme la volonté ne peut pas être libre, elle tombe en angoisse (pour parler selon l’intelligence humaine, afin que le lecteur puisse saisir le sens et la profondeur), car la volonté est la conception, et ce qui est connu dans la volonté est son ténèbre, et le désir est l’essence, et la volonté opposée est la roue de la multiplicité des essences, de façon qu’on ne peut en déterminer aucunement le nombre, mais la multiplicité est dépendante de la mobilité. 

35. Ces deux formes sont les éternelles essences, et l’éternel lien qui s’opère lui-même et ne saurait faire autrement ; car la grande étendue sans fin désire un resserrement et une compaction dans laquelle elle puisse se manifester : or, dans l’espace et le repos il n’y aurait aucune manifestation, c’est pourquoi il faut qu’il y ait un attract et une enclosure dans laquelle la manifestation brille. 

36. Aussi doit-il y avoir une contre-volonté, car une volonté limpide et tranquille est comme un rien et n’engendre rien ; mais si une volonté doit engendrer, elle doit être en quelque chose où elle puisse former et engendrer dans cette chose. Car rien n’est rien, si ce n’est un éternel repos sans mouvement ; là il n’y a ni ténèbre, ni lumière, ni vie, ni mort. 

37. Mais si nous voyons clairement qu’il y a lumière et ténèbre, et en outre une éternelle mobilité et formation, qui non seulement est dans le lieu de ce monde aussi loin que nos sens peuvent s’étendre, mais sans fin et sans nombre là où le monde angélique brille clairement, et non pas cependant dans l’enclosure des ténèbres, alors nous devons élever nos pensées vers le monde angélique, lequel cependant n’est point hors de ce lieu ; mais dans un autre bouillonnement et dans l’éternelle lumière, et cependant il ne pourrait là y avoir aucune lumière, s’il n’y avait pas une engendreuse (une matrice). 

38. Si donc elle doit briller hors de l’engendreuse, elle doit sortir hors de l’engendreuse, car l’engendreuse est un ténèbre ; et là cependant il n’y aurait rien aussi, s’il n’y avait là la parole éternelle qui opère l’éternelle volonté, et est dans cette opération la naissance de l’essence éternelle. C’est de là que saint Jean dit : Au commencement était le Verbe, et le Verbe était au commencement avec Dieu ; et le Verbe était Dieu. Toutes choses ont été faites par lui, et sans lui rien n’a été fait de ce qui a été fait. 

39. Ici, ma chère âme, considère d’où viennent la lumière et les ténèbres, ainsi que la joie et la souffrance, l’amour et la haine, de même que le règne du ciel et de l’enfer, le bien et le mal, la vie et l’enfermement de la mort. 

40. Tu dis : Dieu a créé ces choses ! Oui, en effet. Pourquoi cependant es-tu aveugle et ne reconnais-tu pas cela, si tu es la similitude de Dieu ? Pourquoi parles-tu de Dieu plus que tu ne sais, et qu’il ne t’a été manifesté ? Pourquoi fais-tu des lois des volontés de Dieu, ne les sachant nullement, puisque tu ne les connais pas ? ou pourquoi renfermes-tu la vie dans la mort, si tu peux réellement vivre et connaître Dieu qui demeure en toi ? car tu as entendu aussi de saint Jean, que toute chose a été faite par le Verbe. 

41. Mais si Dieu est la parole qui a tout fait, il doit être dans toute chose, car un esprit n’est pas une essence faite, mais une essence engendrée en soi-même, qui a en soi-même le centre de la génération, sans quoi elle serait périssable. 

42. Dès lors le centre doit demeurer dans l’éternel opérant, sans quoi il serait passager, et là il n’y a rien de toute éternité, que seulement la parole, et la parole a été Dieu. Ainsi il doit être éternellement son propre opérant, et doit se prononcer lui-même comme une parole de foi, comme de son propre opérant : car là où il y a une parole, il y a aussi un parleur qui la prononce. Puisque c’est son père qui la prononce, et que la parole est son fils qui est prononcé du centre du père, et que le père se nomme dans son centre un feu dévorant, au lieu que le fils ou la parole est nommé une lumière de l’amour, humilité, douceur, pureté, sainteté, et que le père de la parole est ainsi appelé et connu dans toute l’Écriture. C’est à nous de considérer le bouillonnement du feu dans le centre du père, puisque le père et la parole sont une seule chose, seulement sous deux formes, et que la colère ainsi que l’abyme de l’enfer demeure dans le centre du père ; car saint Jean dit : De et par lui toutes choses ont été faites, et sans lui rien n’est fait. 

43. Car lorsque la parole voulut créer, et le père par la parole, il n’y avait alors aucune matière dont il pût opérer. Car tout était un rien, ni bon, ni mauvais, ni lumineux, ni ténébreux ; mais le centre y était, et c’était l’éternelle volonté, et le père est le centre, et la volonté est son coeur ; son fils, sa parole. C’est là seulement l’éternel Être, et le lien qui s’opérait soi-même ; et là cependant on ne peut pas saisir ainsi la divinité, puisque l’être donne une différence et brille en deux principes ; c’est pourquoi nous voulons vous exposer la base telle qu’elle nous est certainement connue. 

44. Et l’objet et le but de notre écrit est, que vous voyez combien vous êtes aveugles et combien vous agissez sans lumière, lorsque vous faites tant de dissertations sur les écrits des saints, au sujet de l’être et de la volonté de Dieu, et que cependant vous ne le connaissez pas. 
45. Vous vous poursuivez, vous vous injuriez, vous vous outragez les uns et les autres ; vous faites des guerres et des insurrections, vous dévastez des pays et des nations par rapport à la vraie connaissance de Dieu et de sa volonté ; et cependant relativement à Dieu, nous êtes aussi aveugles que des pierres. Vous ne vous connaissez pas vous-mêmes, quoique vous soyez si furieux et que vous combattiez au sujet de Dieu, qui est le créateur, le conservateur et le soutien de toutes choses, qui dans tout est le centre. Vous combattez au sujet de sa lumière, qui, cependant ne brille jamais dans la colère et la méchanceté, mais qui sort de son centre dans le doux amour et dans l’humilité. Ainsi vous êtes insensés et furieux, et vous pensez que vous l’avez ainsi sur votre langue dans les combats de la méchanceté ; vous ne l’avez pas, mais seulement l’histoire des saints, qui ont eu la lumière brillante de son propre centre ; c’est pour cela qu’ils ont parlé de l’Esprit saint, qui ont eu la lumière brillante de son propre centre ; c’est pour cela qu’ils ont parlé de l’Esprit aint qui sort de la lumière. Mais vous prenez leurs paroles et le centre de votre coeur est fermé, il marche et court dans les quatre formes de la méchanceté. 

46. Je veux donc vous montrer la base des deux éternels principes sortant d’un centre, afin que vous puissiez voir comment vous courrez dans le règne du démon, pour que peut-être vous vous retourniez, que vous abandonniez votre orgueil, que vous entriez en vous-mêmes, et qu’ainsi vous obteniez le suprême et éternel bien. 

47. Je veux vous montrer ce que nous sommes dans le corps et dans l’âme, ce que c’est que Dieu, le ciel et l’enfer ; ne prenez pas ceci pour des bagatelles, car cela se confirme (et se prouve) dans toutes choses, et il n’y a rien de trop petit où ceci se manifeste ; seulement ne vous aveuglez pas dans vos ténèbres avec votre pitoyable orgueil. Recherchez la base de la nature, éprouvez toutes choses et ne marchez pas en insensés d’après les lettres nues de l’histoire, et ne faites point ainsi des lois aveugles d’après votre obscurité, avec lesquelles vous vous poursuivez les uns et les autres ; en cela vous êtes plus aveugles que les païens. 

48. Recherchez le coeur et le sens des Écritures, de manière qu’il naisse en vous et que vous sentiez ouvrir en vous le centre de l’amour divin ; vous pourrez alors reconnaître Dieu et parler de lui avec justesse ; car historiquement personne ne peut se nommer maître et savant dans l’être divin, mais par l’Esprit saint qui brille dans un second principe dans le centre de la vie de l’homme, et reluit à celui qui cherche sérieusement et avec droiture. Comme le Christ nous recommande de frapper et de chercher son père, c’est-à-dire au centre de la vie avec une humilité franche, sincère et pleine de désirs, c’est par là que nous trouverons. 

49. Car personne ne peut reconnaître Dieu pour son maître, le chercher et le trouver sans le Saint-Esprit qui sort d’un coeur humble et cherchant, et éclaire l’âme afin qu’elle éclaire les sens, et que le désir se tourne vers Dieu. Celui-là seul trouve la chère Vierge de la sagesse de Dieu qui le conduit par le droit sentier, et l’amène aux eaux fraîches de l’éternelle vie et ranime son âme. Ainsi croît le nouveau corps de l’âme en Christ, ce dont nous traiterons profondément par la suite. 

50. Nous rappelons au lecteur qui cherche et qui aime Dieu, de reconnaître ceci comme venant de Dieu, afin qu’il ne se laisse pas dérober son âme et sa pensée, jusqu’à chercher la pure divinité seulement au-dessus des étoiles, comme demeurant seul dans un ciel d’où il règne dans ce monde par son seul esprit et sa puissance, de même que le soleil demeure dans une haute profondeur, et opère par ses rayons en tout lieu et dans tout le monde. Non. 

51. La pure divinité est partout, entièrement présente en tous les lieux et dans toutes les régions : partout est la naissance du triangle en un seul être, et le monde angélique atteint à toutes les régions où s’étend ta pensée, de même que dans la terre, les pierres et les rochers. Ainsi l’enfer et le royaume de la colère de Dieu est aussi partout. 

52. Car le royaume fougueux, dans la colère des ténèbres, est au centre, et conserve son bouillonnement et son régime dans les ténèbres, et la divinité sort en soi-même dans le centre, et lui fait une joie en soi-même qui est impénétrable et incompréhensible aux ténèbres, car elle ouvre un autre principe. 

53. Car la parole éternelle est l’éternelle volonté, et une cause de l’éternelle nature ; et l’éternelle nature est l’éternel Père, dans lequel toutes choses sont créées par la parole (entendez dans l’éternelle nature) ; et si l’éternelle volonté ne puisait pas en soi une seconde volonté de sortir en soi-même (comme une lumière brillante brûle hors d’une bougie, et ne s’éloigne pas de la bougie) le père serait seul, et un profond ténèbre, et aussi ce monde, ou le troisième principe, n’aurait pas pu être créé. 

54. Mais si le Père contient en soi dans son essence l’éternelle nature, et est l’éternelle volonté elle-même, et engendre de soi une seconde volonté qui, dans la première éternelle volonté qui est le Père, ouvre le principe de la lumière dans lequel le Père avec l’éternelle essence devient aimable, joyeux, clair, paisible, dans son éternelle volonté originelle, alors le Père n’est point dans le bouillonnement des ténèbres ; car la volonté recompactée qui sort du centre et disperse les ténèbres, est son coeur, et demeure en soi-même et éclaire le Père ; et cette volonté est la parole de l’éternel Père, qui est engendrée de l’éternelle essence, et est à juste titre une seconde personne, et elle demeure en soi-même dans les essences du Père ; et c’est la lumière du Père, et cette parole ou volonté a créé toutes choses, entendez de l’essence du Père, car elle est l’éternelle Toute-puissance, puisqu’elle ne peut pas être atteinte par l’éternelle essence ; car elle disperse l’éternelle essence et demeure en soi-même et brille hors de l’essence ; et cependant il arrive quelle ne peut pas plus s’éloigner de l’essence, que la clarté ne s’éloigne du feu. 

CHAPITRE II

De la base de la divine Engendreuse

1. Puisque nous vous avons montré un pareil principe, nous voulons en outre vous montrer la base de l’engendreuse, car nous voyons cela clairement dans ce monde dans le régime des éléments, et encor bien plus en nous-même, dans notre âme, d’où résultent les sens, par le moyen desquels l’homme peut marcher, courir et faire toutes ses actions ; nous voyons, dis-je, qu’il y a une engendreuse par qui cela est donné. Or, pour qu’il y ait une engendreuse, il faut qu’il y ait un centre ou un cercle de vie, dans lequel l’engendreuse tient son régime. Car le rien ne se remue pas ; mais là où il y a un mouvement qui meut toute vie, cela ne doit être étranger, puisque dans toute chose il y a son esprit et sa vie, soit dans les choses muettes et végétales, soit dans les choses vivantes. 

2. Ne te laisse pas séduire par les hypocrites, qui ne sont que des savants historiques qui s’en vont se vantant avec un langage étranger, et veulent se faire honorer par les choses dont ils n’ont cependant pas la moindre intelligence. Ils n’entendent pas leur langue maternelle ; par la langue maternelle on entend la nature ; s’ils l’entendaient réellement, et l’esprit de la lettre, alors ils y reconnaîtraient la nature. 

3. Il y a un orgueil qui t’empêche de la chercher, afin que tu ne la trouves pas, et que cet orgueil au contraire, dans son habitacle couronné, puisse, comme une femme arrogante, flotter au-dessus des merveilles divines ; c’est ainsi que le veut le diable, afin qu’il ne soit pas connus. Ils (ces hypocrites) sont plus aveugles que les simples. 

4. Veux-tu chercher ? frappe pour que la vraie porte te soit ouverte, et cherche dans la crainte et l’amour de Dieu ; alors tu pourras trouver. Ne te laisse pas tromper par les mensonges des orgueilleux ; car si la vraie porte s’ouvre pour toi, tu verras comme ils sont aveugles : leur orgueil a aveuglé le monde, de façon que chacun ne parle plus que de l’art, de l’éloquence en langage étranger, et se persuade qu’il l’entend. Ainsi ils gouvernent les âmes des hommes, et cependant leur science ne consiste que dans un pur doute, comme on peut le voir à leurs disputes. 

5. J’ajoute encore que l’on ne doit point confier son âme aux hommes de l’hypocrisie, car l’âme ne demeure point dans ce monde, mais dans l’original de l’être des êtres, et est dans le centre de l’éternel lien, dans lequel, Dieu, le royaume du ciel et de l’enfer résident ; et où elle peut, si elle atteint l’amour de Dieu dans la lumière (qui demeure dans son centre), contempler l’éternelle nature et en outre Dieu, le royaume du ciel et de l’enfer. Que seulement elle ne se laisse pas aveugler ; cela n’est pas difficile, il ne s’agit que de la reconnaissance des ténèbres à la lumière, sans quoi tu ne peux pas atteindre dans la profondeur du centre. 

6. Maintenant parlons du centre ou du cercle de vie, et considérons l’engendreuse, qui est le centre ou l’essence de toute essence. De l’éternel centre sont engendrées toutes choses, et de l’engendré sont créées toutes les choses qui son en être, comme nous vous en avons exposé le principe. Savoir : qu’au commencement ou dans le centre, a été la parole éternelle, et la parole est Dieu, et l’éternelle volonté est cette même parole ; car l’éternel Dieu a cette même volonté en soi, et est son coeur, et selon cette même volonté recompactée dans l’éternel Père de toutes choses, la divinité a son nom, Dieu. 

7. Car nous ne pouvons pas dire que Dieu a un agent ; or la volonté n’a pas non plus d’agent, car elle se fait toujours elle-même de toute éternité ; et là cependant il n’y a aucun agent, mais une éternelle naissance ; savoir, la parole dans le Père ; et l’esprit qui sort dans la puissance, est la vie de la divinité. 

8. Mais nous voyons que le but reste dans le centre ; car Dieu est aussi un Dieu colérique et jaloux, et un feu dévorant ; et dans ce même bouillonnement se trouve le creux abyme, et la colère et la méchanceté de tous les démons, aussi bien que le poison de toute créature. Et il se trouve que sans poison et sans colère, il n’y a aucune vie ; et de là résulte l’opposition de tout combat, et il se trouve que le plus serré et le plus colérique est le plus utile, puisque c’est ce qui fait toutes choses, et c’est la seule cause de la mobilité et de la vie. 

9. Car, comme il est dit ci-dessus, l’éternelle parole ou l’éternelle volonté du Père, est le créateur de toute chose, et l’éternelle nature est l’essence des essences d’où la parole a tout créé, et les essences sont l’être qui occasionne les volontés. Car entendez ceci : il y a deux volontés dans un seul être, et elles occasionnent deux principes ; l’un est l’amour, l’autre est la colère, ou le bouillonnement de la fureur. 

10. La première volonté ne s’appelle pas Dieu, mais la nature ; la seconde volonté s’appelle (alpha et oméga) A et O, commencement et fin, d’éternité en éternité ; et dans la première volonté la nature n’était pas manifestée, c’est la seconde volonté qui la manifeste, car elle est la puissance dans la force, et l’une ne serait rien sans l’autre. 

11. Mais comme la volonté du Père est la première dans l’éternité, elle est aussi la première personne dans le triangle, c’est-à-dire le centre même. Or, tel est le propre de la volonté ou du centre, c’est particulièrement de désirer d’engendrer la parole ou le coeur ; car autrement il n’y aurait rien, et aussi rien auparavant ne peut être nommé que le désir en volonté. 

12. Pénétrons dans la profondeur des sens de l’âme, et nous trouverons que le désir est astringent et attirant, car il est la force serrante le large en étroit, non pas particulièrement en une région, mais partout et pour se manifester ; car autrement dans la grande profondeur il n’y aurait rien et rien ne paraîtrait, mais tout serait un éternel repos. 

13. Ainsi le désir attire à soi, et là cependant il n’a rien que de lui-même, et l’attiré est l’empressement du désir, et le désir fait plaire, et là cependant il n’y a rien qu’un ténèbre ; car l’attiré est plus épais que la volonté, c’est pour cela qu’il est le ténèbre de la volonté mince, car la volonté est mince comme un rien et entièrement tranquille ; mais le désir la rend pleine, et cet attiré dans le désir est les essences ou l’aiguillon de la sensibilité qui combat contre l’enfermement, lequel le désir ne peut pas supporter, et attire d’autant plus fort à soi ; ainsi l’aiguillon en devient plus grand et s’emporte contre l’attiré, et ne peut cependant pas en sortir, car le désir l’engendre, et ne peut cependant pas l’endurer, car c’est une inimitié comme le chaud et le froid. 

14. Car le désir, qui est aussi en soi un attract, réveille par son attract un semblable furieux qui pique aussi dans la tranquille volonté ; alors l’attract devient aussi astringent et fortement attirant pour contenir l’aiguillon, d’où il donne la mobilité comme une vie de mouvement ; et dans lui l’attract reçoit la première secousse du tremblement, d’où résulte une angoisse opposée ; car dans l’angoisse de l’attract, dans le dur attirant, il s’élève une forte froideur, et ce tiré est son aiguillon astringent amer, de façon qu’il donne une puissance effroyablement forte que l’aiguillon ne peut pas souffrir, et il voudrait s’en échapper et cependant il ne le peut pas, car il est retenu par sa propre mère qui l’a engendré ; et comme il ne peut pas s’échapper au-dessus de soi, il devient tournant comme une roue, et disperse l’astringent d’où résultent les essences de la multiplicité. 

15. Et cela est le vrai centre, car dans la roue naît la nature de la mobilité et des essences, et c’est un lien de l’esprit, quoique sans sentiment ou intelligence ; mais dans cette forme il s’appelle tous uniment le centre, car il est le cercle de vie qui a resserré le désir provenu de la tranquille immensité dans un détroit, et quoiqu’il ne soit pas saisissable, mais partout ainsi seulement esprit et forme de la nature. 

16. Puisque le tempêteur fait aussi une roue piquante et amère dans le froid astringent, le centre alors est terrible, et comme une grande angoisse où la vie est toujours brisée et rebâtie de la même manière par les essences, et est semblable à la vie et à la mort. 

17. Les philosophes et les fameux naturalistes écrivent que la nature consiste en trois choses ; savoir, le soufre, le mercure et le sel. Cela est vrai, mais le simple n’y comprendra rien ; et quoique les sages l’aient eu souvent en compréhension, cependant ils ne connaissent que la plus petite partie du centre ; mais ils ne la connaissent qu’historiquement, comme on connaît la théologie par la bouche des apôtres, (ce qui fait que cette théologie) n’est autre chose qu’une histoire sans force, et sans l’esprit de vie qui l’animait du temps des apôtres, comme cela est très manifesté par les dissertations de bouche et les disputes littérales. 

18. Si donc par la grâce de Dieu nous pouvons atteindre la lumière et reconnaître le centre, qui est la naissance de notre vie, nous avons aussi le pouvoir de manifester, ce qui est compris et entendu dans les trois mots, soufre, mercure et sel ; non pas que nous dédaignions par là l’aveuglement des ignorants, mais comme un chrétien nous voudrions leur transmettre et donner la lumière ; et quoique notre langage paraisse très simple, cependant notre sens et notre conception sont très profonds. Que personne ne s’offense à la simplicité de notre langage, comme si nous n’avions pas la conception profonde ; qu’il le lise seulement avec attention, et qu’il le considère sérieusement dans la crainte de Dieu, il trouvera de quel esprit nous sommes enfants dans nos écrits ; nous voulons franchement le prévenir contre les détracteurs et les hypocrites. 

19. Comme il a été dit du soufre, le centre peut bien se nommer phur ; mais si la lumière est engendrée, alors la lumière brillante hors du phur se nomme sul, car elle est son âme. Ce que je dis du centre ténébreux, dans lequel la lumière divine est engendrée, je le dis aussi de la nature, quoique cela ne soit qu’un ; mais je dois parler ainsi pour pouvoir parvenir à la pensée du lecteur, de manière qu’il puisse approprier son âme à la lumière, et par ce moyen l’obtenir. 

20. Car des deux formes, savoir le piquant froid et amer, qui s’engendrent par l’attract, dans l’éternelle volonté, tiennent le centre et font la roue des essences, d’où résultent continuellement et éternellement les pensées, et le sentiment de la mobilité. 

21. or ces deux formes sont en elles-mêmes dans une grand et terrible angoisse, sans les autres formes qui sont nées d’elles. Car l’astringent se compare à une pierre dure, et l’aiguillon de l’attract est le briseur de l’astringent ; ainsi cela ressemble à une roue, et se peut bien nommer phur, comme le langage de la nature le donne dans la syllabe. 

22. Quoique les deux formes entrent en soi si terriblement dans la volonté, et retiennent la volonté dans les ténèbres, cependant elle ne peut pas être captive, car sa vraie propriété est d’être douce et tranquille, et elle ne peut pas abandonner cette propriété dans les deux formes, car elle est insaisissable, et néanmoins elle doit être dans les deux formes, et elle demeure dans l’aiguillon, et est son éclair. Car les deux formes sont ténèbres en elles-mêmes, et non pas la volonté, car elle est libre en soi ; mais les deux formes la prennent dans leurs propriétés, car elle est leur père et elle s’aiguise dans leurs propriétés, de façon qu’elle brille en soi comme un éclair. 

23. Car l’astringent fait le ténèbre, et l’aiguillon amer dans la roue dissipe le ténèbre. Ainsi la liberté de la volonté tranquille brille dans la roue, dans le tournoiement, comme un éclair de feu ; car elle s’aiguise ainsi de l’astringent, de manière qu’elle devient très forte, attendu qu’il en est de même que si on frottait une pierre et un acier l’un contre l’autre, de manière à en faire sortir du feu. 

24. Car il faut entendre deux choses dans le feu, la liberté hors de la nature, et la force de la nature, comme vous en avez l’exemple dans une pierre d’où on tire du feu ; car plus vous frappez sur la pierre, plus l’aiguillon amer de la nature s’aiguise et devient irritable, car la nature est brisée dans l’aiguisement, de manière que la liberté brille comme un éclair. Et voyez ici combien cela est vrai ; car aussitôt que la liberté brille, le ténèbre se dissipe, et de là l’aiguisement (ou l’aigu) de Dieu le Père, se nomme un feu dévorant. Car aussitôt que l’éclair saisit dans l’aiguisement quelque chose qui soit substantiel, il le consume à l’instant, de façon qu’il ne reste plus là aucune nature. 

25. Et de ce que l’éclair s’éteint si rapidement, cela résulte de ce que l’aiguisement ne le peut contenir, car par sa nature il est libre, et ne peut être vu que dans le brisement. 

26. Et nous vous donnons à entendre que cette liberté hors de la nature est Dieu le Père, et la nature est ainsi engendrée en lui, de façon qu’il est le Tout-Puissant sur la nature, comme l’âme de l’homme est au-dessus des sens, car tout a le même original (titre), comme nous vous le montrerons ci-après. 
27. Pour nous étendre plus loin sur la naissance de la nature, nous vous donnons ceci à entendre, mais comme une similitude ; quand l’éclair brille ainsi dans l’angoisse astringente, il se fait un très grand (effroi) que l’astringent saisit, et elle s’effraye d’autant, car sa ténébreuse puissance en mort astringente est tuée dans un clin d’oeil, de façon qu’elle perd sa forte puissance et se précipite en bas, et ainsi ne peut plus fortement attirer. Aussi l’éclair va droit au travers de l’aiguillon du tempêtement de la roue tournante ; car là l’aiguillon doit s’écarter de chaque côté, et l’éclair marche par le milieu. Ainsi de la roue il vient une croix, et elle ne peut se tourner ; mais elle demeure tremblante dans la puissance aiguë de la volonté de l’éternelle liberté, qui est Dieu le Père. 

28. Lorsque la forte astringence a resserré l’éclair de la liberté, jusqu’à lui faire perdre sa propriété ; alors est nées la quatrième forme, savoir, l’esprit de sel ; car la colérique dureté s’amollit par le feu et l’effroi, et cependant conserve son aigu ; et cette forme est comme un esprit d’eau aigu, et l’éclair ou l’effroi est la troisième forme 1 qui fait en soi-même un esprit de soufre dans l’astringente angoisse tuée. 

29. Car si la forte astringence perd la première propriété sèche, alors elle doit devenir douce, et cependant elle ne le peut pas, car elle est terriblement aiguë, et ici est le terme de l’éternelle mort ; car le désir hors de la libre volonté ne peut plus ainsi tenir, puisqu’il est dans l’angoisse de l’effroi et retient cependant sa propriété dans l’attirant. 
30. Car chaque angoisse a la volonté de sortir du tourment, et la tendance naturelle de l’angoisse est de pousser hors soi, et cependant elle ne le peut pas ; mais le tourment n’en devient par là que plus expressif et plus grand ; comme on le voit dans une plaie douloureuse et angoisseuse, où le membre travaille dans les essences à éloigner de soi la douleur, et devient plus grand dans le travail des essences, et le tourment ne fait que se gonfler en esprit de soufre ; plus les essences combattent, plus la roue de l’angoisse devient grande : je donne ceci à considérer à la pensée. 

31. Je vous donne ainsi à considérer la nature, et ceci ne peut se contredire, si vous l’observez bien ; car cela est dans toutes choses, et a sa naissance justement ainsi, et ainsi la nature est dans le centre en quatre formes. 
32. Savoir, premièrement dans un fort attract astringent qui s’appelle astringent, et fait en soi-même une forte froideur. 

1 Dans le Menschwerdung, p. 1, ch. 4, n° 8, le feuer blitz est nommé la quatrième forme. 

33. Et secondement, l’attract est son aiguillon qui tempête dans l’astringence et brise dans la dureté, et fait la roue des innombrables essences dans laquelle les merveilles sont engendrées. 

34. Mais l’éclair de la liberté de l’éternelle volonté qui s’aiguise dans l’astringence et devient un feu dévorant, lui brise sa roue dans laquelle il pénètre comme un éclair dans un clin d’oeil, et effraye sa mère ; savoir, l’astringence qui perd sa propriété froide, et est naturalisée en un aigu semblable au sel, et dans cet aigu l’aiguillon perd aussi son propre titre et devient amer, car il y a deux formes en soi ; savoir, le tempêtement et l’éclair du feu ; elles s’assimilent au soufre, et la puissance du feu est brûlante, car le bouillonnement du feu est dedans. 

35. Ainsi entendez-nous bien, l’éclair du feu fait la troisième forme dans la nature ; car il fait dans l’astringence et hors du tempêteur, qui est l’aiguillon amer dans l’angoisse astringente, un esprit de soufre dans lequel demeure l’éclair, et l’âme ou l’éternelle vie est de la quatrième forme ; car l’angoisse refait en soi un désir de sortir de l’angoisse, et là cependant il n’y a rien qui puisse s’en aller. Mais il est ainsi dans le centre, et ne s’appelle plus ici le centre. 

36. La quatrième forme est le changement de la dure astringence, lorsque l’effroi (schrack) de l’éclair épouvante la ténébreuse astringence, de manière qu’elle faiblit et est surmontée comme morte ; là elle tourne en sel, et contient cependant encore la propriété de l’attract astringent. 

37. Ainsi les quatre formes de la nature ne s’appellent plus le centre, quoiqu’elles aient le centre en elles dans leur original ; mais soufre, mercure et sel. Car l’esprit de soufre est l’âme des quatre formes, attendu qu’il a le feu en soi, de façon que les quatre formes ont en elles-mêmes une éternelle volonté qui leur est propre. Car cette volonté est de s’envoler au-dessus de la nature, hors des quatre formes, et de percer la nature dans le feu, et ainsi d’être une puissance effrayante, comme on le peut voir dans les diables qui vivent dans cette volonté, comme je le montrerai ci-après. 

38. Ainsi entendez-nous bien sur ce que les anciens sages ont entendu par les trois mots soufre, mercure et sel. Quoiqu’ils n’aient pas pu tous en saisir la haute lumière, ils en ont cependant assez compris dans la lumière de ce monde, ou dans le troisième principe, qui tout a le même sens et la même signification ; seulement ils n’ont pas compris les principes, sans quoi ils auraient connu Dieu ; mais ainsi avec leur intelligence ils sont demeurés dans la lumière de ce monde comme les païens. Car ils ont trouvé l’âme des quatre formes dans la lumière de la puissance du soleil, et le second principe ne leur a pas été plus amplement manifesté. 

39. Là, l’âme demeure dans un éternel lien ; et là, dans la croix de la nature, du sein de la plus profonde éternelle volonté, est engendré l’éternel Verbe qui est le créateur et l’opérateur dans la nature. Ceci leur a été caché, et même l’est encore aujourd’hui ; mais le temps se découvre où cela doit être exposé un jour, ce dont il sera parlé en son lieu. 

40. Ainsi la raison pleine de sens trouve clairement dans un écrit ce qu’est le soufre (sulphur), le mercure, et le sel. Car sul est l’âme, et même est l’esprit de soufre qui a en soi l’éclair de feu avec toutes les formes. Mais si le pouvoir et la lumière du soleil opèrent dedans, puisque l’âme demeure dans la chair et le sang ; il fait de l’astringent esprit de sel, au moyen de ses bienfaisants rayons, une huile. Cela allume le feu ; ainsi l’esprit de soufre brûle, et est une lumière dans les essences, et de la volonté angoisseuse vient l’instinct, et de la roue des essences les pensées ; car la puissance du soleil a aussi l’instinct qui ne demeure point dans l’angoisse, mais qui se réjouit dans la puissance de la lumière. 

41. Ainsi sul est l’âme ; dans la plante c’est une huile, et aussi dans l’homme selon l’esprit de ce monde dans le troisième principe qui est toujours engendré de l’angoisse de la volonté dans l’instinct, et le ver de soufre est l’esprit qui a le feu et brûle. Phur est la roue astringente en soi qui occasionne cela. 

42. Mercure comprend toutes les quatre formes à mesure que la vie s’élève, et n’a pas cependant son commencement dans le centre, tel que phur ; mais après l’éclair de feu, lorsque la forme astringente, dure, ténébreuse s’effraye, où la dureté se change en un faible aigu, où la seconde volonté ou la volonté de la nature qui s’appelle angoisse s’élève ; là mercure (mercurius) a son original. Car mer est la roue tremblante, vraiment effrayante, aiguë, venimeuse, et hostile, qui se nomme ainsi dans l’astringence de l’éclair de feu, de façon que la vie colérique en résulte. La syllabe cu est le pressant hors de la forte angoisseuse volonté de l’instinct de la nature qui va s’élevant, et veut sortir par là-haut. Ri est la compression de l’éclair de feu, qui donne dans mer un ton clair, un son, car l’éclair fait le son. Ainsi l’esprit de sel devient sonnant, et sa forme est graveleuse comme le sable ; et ici naissent les voix, les sons, les bruits, de façon que cu saisit l’éclair ; ainsi le pressant est comme un vent qui se jette en haut et donne à l’éclair un esprit, de manière qu’il vit et brûle ; ainsi la syllabe us se nomme le feu brûlant qui, par l’esprit, chasse toujours de soi en avant, et la syllabe cu presse toujours l’éclair. 

43. Et le troisième mot sel est l’esprit de sel, puisque les anciens sages ont vu comment la nature se divisait ainsi en plusieurs parties ; là aussi chaque forme de la nature a dans ce monde sa matière particulière, comme cela se voir sur la terre ; et particulièrement l’esprit de sel est le plus grand dans l’essence corporelle, car il préserve le corps afin qu’il ne se dissolve pas ; ainsi ils ont bien posé cette porte seule : savoir, la mère de la nature, car de cette forme est venue dans la création, la terre, les pierres, l’eau et tous les métaux, cependant avec un mélange des autres formes, comme on le verra ci-après. Ainsi, mon cher lecteur, comprenez-vous selon notre sens et notre entendement. 

44. Ces quatre formes en soi-même sont la colère et la fureur de Dieu, dans l’éternelle nature, et ne sont rien en elles-mêmes que seulement un bouillonnement, une propriété et une génération telle qu’elle existe dans les ténèbres, et n’est rien de matériel, mais l’originalité de l’esprit, sans quoi il n’y aurait rien. Car ces quatre formes sont une cause de toutes choses ; comme vous vous représentez que toute vie est un poison, et que le poison même est la vie ; c’est pour cela que plusieurs créatures sont venimeuses et mauvaises, parce qu’il y a une originalité venimeuse. 

45. Et il faut vous représenter que la nature, quoique cela soit la principale cause de la nature, existe dans un bien plus grand nombre d’autres formes. C’est là ce que fait la roue des essences qui opère des formes innombrables, où chaque essence redevient le centre, de façon qu’ainsi une génération entière peut paraître d’une toute autre forme ; c’est pour cela que la puissance de Dieu est inscrutable. 
46. Nos écrits n’ont point pour objet en cela de vouloir sonder la Divinité dans sa nature éternelle. Non, cela ne peut être ; mais seulement d’enseigner à l’aveugle la voie qu’il doit suivre lui-même. Nous ne pouvons pas marcher avec ses pieds ; mais comme chrétien nous voulons bien le conduire, et partager avec lui ce que nous avons, non pas pour notre renommée, mais pour aider à planter le grand corps en Christ avec ses membres, et dont nous vous parlerons ci-après, et ce pourquoi ces choses très élevées vous ont été tracées pour que nous vous montrions le vrai point dans l’original, afin que vous puissiez vous reconnaître vous-mêmes, et que vous appreniez à comprendre le cours de ce monde ; comment tout est si aveugle sur Dieu, et quelle en est la cause, et quelle en est la fin. 

47. Nous vous ajoutons ceci, afin que vous puissiez vous bien représenter que ces quatre formes sont dans toutes choses, mais non comprises dans leurs véritables essences dans ce monde, c’est-à-dire, dans le troisième principe ; car la puissance du soleil tempère tout dans les éléments, de sorte que les essences ne dominent pas ainsi dans un bouillonnement colérique, qu’elles sont une joie d’une vie amicale, de même que la lumière hors du second principe, qui est la lumière hors de la parole et du coeur de Dieu le Père, éclaire les quatre formes dans le centre de l’esprit angélique, de façon qu’elles sont, dans leur propre centre, l’aimable et habitable royaume de joie. 
48. Et vous pouvez bien réfléchir sur la chute des démons qui ont perdu la lumière du coeur de Dieu, et qui maintenant doivent rester dans les quatre formes de l’original, dans un tourment angoisseux, tel qu’il a été dit ci-dessus. 

49. Ainsi l’âme de l’homme lui a été aussi soufflée de l’éternel lien, et a été éclairée de la lumière de Dieu ; mais dans la chute d’Adam elle a passé de l’éternelle lumière du coeur de Dieu dans la lumière de ce monde, et elle doit s’attendre maintenant, que si elle ne rentre pas dans la lumière de Dieu, elle demeurera, lorsque la lumière de ce monde se brisera pour elle, dans les quatre formes hors de la lumière, dans la première naissance de la vie auprès des démons. 

50. Car les quatre formes, sans l’éternelle lumière, sont l’abyme, la colère de Dieu et l’enfer ; et le terrible éclair de feu dans la roue du brisement, dans l’échappement de mercure en esprit de soufre, est leur lumière qu’ils doivent éveiller en eux-mêmes, sans quoi leur esprit reste dans un éternel ténèbre et est un forme vivante de l’abyme, un régime du sévère bouillonnement qui s’élève ainsi en éclair de feu au-dessus de Dieu et du royaume céleste, et cependant ne peut ni l’atteindre, ni le voir, ni le sentir ; car c’est un principe que ne saisit ni ce monde, ni le monde angélique, et cependant n’est point dans un lieu et une place séparée. 

51. Car nous vous donnons ceci à considérer : de même que nous hommes, avec nos yeux de ce monde, nous ne pouvons voir ni Dieu ni les anges, qui sont cependant à tout moment devant nous. Comme la Divinité est aussi en nous, et cependant nous ne pouvons la saisir à moins que nous ne mettions notre imagination et notre opiniâtre volonté en Dieu, alors Dieu brille en nous dans la volonté et remplit l’âme, et nous sentons Dieu, et nous le voyons avec nos yeux. 

52. De même aussi, si nous établissons notre imagination et notre volonté dans la méchanceté, nous recevons la propriété infernale dans la colère : et le démon dans la colère de Dieu nous saisit dans le coeur, et nous ne le voyons pas avec ces yeux (du corps) ; seulement l’esprit et la pauvre âme dans l’éternel bouillonnement de l’original le conçoivent et tremblent devant cette colère, de manière que plusieurs âmes se désespèrent et se précipitent d’elles-mêmes dans le bouillonnement de l’original, et poussent le corps à la mort par l’épée, par la corde, par l’eau, afin qu’elles puissent seulement être délivrées de ce tourment dans cette vie, car elles sont exposées à la dérision entre le royaume du ciel et le royaume de ce monde ; c’est pourquoi elles se précipitent vers l’abyme. 

53. Aussi nous vous donnons ceci à considérer très sérieusement : savoir, que Dieu n’a pas proprement créé un enfer, une géhenne particulière où il voulut tourmenter les créatures, c’est-à-dire les anges et les hommes, puisqu’il est un Dieu qui ne peut pas vouloir le mal, qu’il le défend lui-même, et a à cet effet laissé son coeur devenir homme, afin qu’il put retirer l’homme de cet angoisseux et éternel tourment. C’est ainsi que nous devons considérer le sévère tourment de l’abyme qui est éternel. 

54. C’est pourquoi aussitôt que les démons se séparèrent de la lumière de Dieu, et voulurent dominer dans la puissance du feu sur la douceur du coeur de Dieu, ils furent dès l’instant et dans un clin d’oeil dans l’abyme infernal qui les y contint ; car il ne leur fut fait aucun tourment particulier, mais ils demeurent hors de Dieu, dans les quatre formes de l’éternelle nature. 

55. Il en est ainsi dans l’âme des hommes, lorsqu’elle n’est pas éclairée de la lumière divine, qui, néanmoins, se tient avec un grand désir devant l’âme, et est cachée dans le centre, et seulement il est de l’âme de poser de nouveau sa volonté, comme une végétation de quatre formes, dans la lumière de Dieu ; alors elle sera régénérée de nouveau dans la volonté et la vie de Dieu. 

56. Nous ajoutons pour le cher lecteur, que les créatures, le démon, aussi bien que les âmes damnées, n’ont pas seulement les quatre formes dans le lien de leur vie ; mais leurs formes sont infinies comme les sens de l’homme sont infinis, et elles peuvent se changer dans les formes de toutes les créatures. Mais il n’y en a que quatre qui leur soient manifestées, comme aussi dans l’abyme de l’enfer ; mais elles peuvent produire toutes les formes hors de la matrice, excepté la lumière : le feu est leur vraie vie, et l’astringence des ténèbres leur nourriture. 
57. Car une essence nourrit l’autre, de sorte qu’il y a ainsi un lien éternel ; et les démons ainsi que les âmes des damnés ne sont que des esprits vivants dans les essences de l’éternel original, dont ils sont aussi créés ; car cette matrice est la plus radicale génératrice qui s’engendre toujours de l’éternelle volonté. 

58. Et selon cette forme, Dieu se nomme un Dieu jaloux et colérique, et un feu dévorant : car le feu de cette source est dévorant, puisqu’il est au centre de l’éternel lien. C’est pourquoi, s’il s’enflamme dans l’aigu astringent, il consume tout ce qui se montre de substantiel dans les quatre formes (n’y comprenez pas ce qui est né de leur source, car les démons sont de cette source, qui ne peut pas les consumer, puisqu’ils sont nus et sans corps), comme on le voit dans les sacrifices de Moïse et d’Israël, que le feu dévorait, aussi bien que dans Élie et les deux capitaines de cinquante hommes, en ce que le feu de Dieu dévora deux fois les cinquante, lorsque Israël était conduit par la parole dans la source du Père. 

59. Je veux maintenant vous montrer plus amplement la forme de la Divinité, afin que vous sondiez l’abyme de l’éternelle vie, et que vous appreniez à comprendre l’éternel bien, et aussi l’éternel mal ; de même que ce qui est mortel en ce monde, et que vous appreniez à pénétrer et à connaître la volonté du suprême bien, et ce qu’est Dieu, le ciel, l’enfer, le démon, et ce monde, et ce que vous avez à y faire. 

60. Jean, évangéliste, écrit justement, profondément et clairement, que dans le commencement était le Verbe, et que le Verbe était Dieu, et que toutes choses ont été faites par lui ; car la parole manifeste la Divinité et engendre le monde angélique, un principe en soi-même, ce qu’il sera aisé de comprendre. 

61. La première éternelle volonté est Dieu le Père, (et est) d’engendrer son fils ou sa parole, non pas d’autre chose que de lui-même. Or nous vous avons instruits des essences qui sont engendrées dans la volonté, et comment la volonté dans les essences est établie dans les ténèbres, et comment les ténèbres dans la roue de l’angoisse sont brisées par l’éclair de feu, et comment la volonté vient en quatre formes, qui, dans l’original, ne font toutes les quatre qu’une seule ; mais dans l’éclair de feu brillent ainsi en quatre formes, et comme l’éclair de feu se déclare, en ce que la première volonté s’aiguise dans l’astringence colérique, de façon que la liberté de la volonté brille en éclair. Là nous vous avons aussi donné à entendre que la première volonté brille dans l’éclair de feu, et est consumante à cause de l’aigu angoisseux ; car là la volonté brille en aigu et contient en soi la seconde volonté (entendez dans le centre de l’aigu), de sortir de l’aigu, et de demeurer en soi-même dans l’éternelle liberté sans tourment. 

62. Maintenant nous vous donnons à entendre que cette même seconde volonté recompactée de sortir de l’aigu, et de demeurer en soi-même dans l’éternelle liberté sans tourment, est libre de sa nature, c’est-à-dire de sa rudesse ; car elle demeure dans le centre en soi-même et contient en soi-même toutes les forces et toutes les formes du centre hors de toutes les essences, attendu qu’elle est la force de la première volonté, et est engendrée dans la première volonté, et fait dans la liberté de la première volonté un centre de génération des quatre formes insaisissables, dans la première volonté. Et cette même seconde volonté, engendrée dans la première volonté, est le coeur de la première volonté, car elle est l’éternel centre de la première volonté, et est dans la première volonté comme une parole qui se meut en soi-même et demeure éternellement dans la naissance de la première volonté, car elle est son fils ou son coeur, et est à cause de cela séparée de la première volonté, de façon qu’elle tient en soi un centre particulier. 

63. Alors le père ou la première volonté prononce toute chose par cette parole ou par le centre, et ce qui procède hors du Père par cette parole, est l’esprit de la puissance de la parole dans le Père, qui forme le prononcé à la manière d’esprit, de façon qu’il brille comme un esprit. 

64. Car dans la matrice astringente, ou dans le fiat, tout est comprimé, et l’esprit de la parole le forme dans le centre de cette même essence dans laquelle le Père se meut, et parle par le Verbe, de façon qu’il est et demeure en essence. Car ce qui est formé dans l’Éternel, est esprit et éternel, tel que les anges et les âmes des hommes. 
65. Mais comme il se pourrait que nous fussions pour vous comme muets et inintelligibles, puisque la compréhension n’appartient point à l’esprit de ce monde ; nous allons vous montrer les trois autres formes célestes, comment elles sont engendrées, dans lesquelles il faut entendre particulièrement Dieu, le royaume du ciel, le paradis, et le monde angélique, afin que le lecteur puisse être introduit dans le sens (ou l’intelligence). 

66. Il ne faut pas entendre que la Divinité prenne ainsi un commencement, ni qu’elle subisse un changement. Non. Mais j’écris de quelle manière on doit apprendre à comprendre l’Être divin, car nous ne pouvons point employer de mots angéliques, et quand même nous les emploierions, cependant cela n’en paraîtrait pas moins créature dans ce monde, et terrestre à l’intellect terrestre. Car nous ne sommes qu’une particule du total, et nous ne pouvons pas parler du total, mais des parties, ce que le lecteur doit considérer. 

67. Car l’esprit divin, dans le coeur de l’homme, est seul un tout, et hors de là rien ne l’est ; car hors de là tout demeure dans les essences, et Dieu seul est libre, et hors lui, nul autre. C’est pour cela que nous parlons de la partie, et nous saisissons le tout dans la pensée ; car nous n’avons aucune langue pour l’exprimer ; donc nous nous présentons seulement au lecteur comme pour lui servir d’échelle. 

68. Si donc nous voulons écrire ou parler de Dieu avec justesse, nous ne le pouvons que par la lumière et la flamme de l’amour ; ce n’est que là que Dieu se fait entendre. 

69. Nous ne pouvons pas dire que le bouillonnement du feu soit la lumière, seulement nous voyons qu’elle brille hors du feu : or nous nous avons instruits de l’original du feu ; comment il est engendré dans la roue des essences dans le dur aigu angoisseux, et prend son éclair de l’éternelle liberté, là où la liberté est poussée dans la nature, de façon que de la liberté vient un bouillonnement qui est le feu. 

70. Nous vous avons instruits aussi comment l’éclair part rapidement au travers de la roue des essences, dans le dur aigu angoisseux, et fait une croix : et alors la roue des essences ne tourne plus, mais demeure tremblante dans le son, et toutes les essences prennent leur force et leur puissance dans l’éclair de la croix : car l’éclair perce droit au travers et partage les essences de la roue, et les essences passent obliquement au travers de l’éclair ; car l’éclair est leur esprit, qui fait une forme sulphureuse dans l’astringent. 

71. Ainsi la génération est en travers comme une croix, et elle a en dessous le centre pour naissance, et en dessus portion de l’éclair qui pousse, et toute la génération est comme une plante. Là le feu pousse en haut, et les essences se pressent après l’esprit de feu, c’est-à-dire après leur propre esprit qui les attire et les désire ; car elles sont son aliment et sa nourriture, et il est leur vie, et l’un sans l’autre n’est rien. 

72. Maintenant entendez-nous concernant l’effroi du feu qui est effrayant et destructeur, et subjuguez toutes les formes de toutes les essences. Car aussitôt que l’éclair part, toutes les formes des ténèbres sont brisées, et la ténébreuse astringence, ou la mort âpre, s’effraye de la vie et tombe en arrière comme morte ou subjuguée, et de dure devient faible et mince ; elle devient plante comme étant impuissante et non fine en elle-même, et de là vient la pesanteur de la nature ; car la matrice astringente devient mince et légère, et un esprit d’eau, de là l’eau est engendrée. 

73. Et maintenant cet effroi de l’astringence dans la mort ténébreuse devient un effroi d’une grande joie ; car au lieu des ténèbres vient la lumière. Et si maintenant l’éclair s’aperçoit là dans l’astringence de l’aiguillon, il s’effraie bien plus fort que sa mère l’astringence, et n’est pas aussi un effroi ennemi, mais un effroi de joie, très riche en joie ; de façon qu’il trouve ainsi sa mère mince, faible et douce, d’où il perd sa propriété ignée, et devient (dans l’éternelle liberté de l’éternelle volonté dans le centre) blanc, clair, lumineux, aimable et joyeux, et sort par là de la cinquième forme de la nature, c’est-à-dire la saint amour. Car là l’éclair désire avec une grand ardeur sa mère comme une nourriture, et est là le véritable original de la vie ; car c’est là l’allumement de la lumière dans l’astringente matrice, où la sévère astringence se change en douce. 

74. Et vous pouvez bien entendre cela, non pas entièrement du centre de leur être, mais, selon que j’en pense parler, en similitude, comme si une huile était engendrée dans la douceur, d’où la lumière brille d’une manière stable, et dure toujours, tandis que l’éclair perd sa propriété. Ainsi hors de sa forme il y a une lumière, un éclat dans lequel réside un centre particulier, d’où s’élève un royaume de joie ; et cependant les quatre premières formes conservent leur centre pour elle, et le ténèbre demeure comme un être enfermé, et la lumière brille dans les ténèbres, et les ténèbres ne le comprennent point. 

75. Ce sont comme deux principes, et cela pour raison, puisque la douceur dérive de la première volonté éternelle, qui, par nature, est libre en soi, et est mince comme un rien, et est tranquille. Ce qui est tranquille et n’a aucun être en soi, n’a point de ténèbre en soi, mais est purement une douceur paisible, claire, lumineuse sans être, et cela est l’éternité sans quelque chose, et s’appelle Dieu avant tous les autres ; car il n’y a rien de mauvais dedans, et cela est sans être. 

76. Ainsi comprenez-nous. Dieu le Père est en soi, mais sans nom, car il est en soi la claire, pure et lumineuse éternité, sans être, autant que nous pouvons parler de la lumière de Dieu. 

77. Mais comme il ne peut pas être sans être, c’est pourquoi nous entendons sa volonté qu’il amasse en soi de rien, purement de et en soi-même, et nous concevons dans sa volonté le désir, et dans le désir le centre de la génératrice dans laquelle l’être est engendré. 

78. Maintenant l’éternelle génératrice ne désire rien que la parole qui crée dans la génératrice ; car l’éternel repos et la joie lumineuse ne crée rien, mais elle est purement tranquille et claire ; car là où il n’y a point de ténèbre, là est une pure lumière sans changement ; car la génératrice dans le désir fait un attract, de façon qu’il y a aussi un ténèbre qui est éternel, dans lequel la nature est engendrée, comme il est dit ci-dessus. 

79. Maintenant l’éternelle engendreuse désire son premier attract la liberté, c’est-à-dire Dieu, et non pas les ténèbres en soi, car elle n’en veut point ; mais seulement la parole qui a créé dans le désir de l’engendreuse, et aussi il ne peut y avoir aucun engendreuse sans un attract, qui s’engrosse lui-même en volonté, dans lequel engrossement consiste le centre de la nature, et il n’y aurait point de parole s’il n’y avait point de nature, car c’est dans la nature que la parole puise son original (ou origine). 
80. Et nous vous donnons ainsi ici une haute et profonde connaissance, comment, dans la nature, il y a deux paroles qui sont engendrées ; l’une dans le premier centre de la génératrice, dans l’âpre astringence, pour prononcer la forte puissance de la mère de la première astringente colère dans le feu, qui ici s’appelle la nature de Dieu le Père, qu’il engendre ainsi dans sa paisible joie, dans la compaction de sa volonté, sans toucher la liberté de la lumière. 

81. Et la seconde parole qu’il engendre de la nature et de la douceur ; entendez dans laquelle l’éternelle liberté de la lumière, qui est appelée Dieu, et est hors de la nature, envisage la nature ténébreuse, à la vérité dans le feu de l’aigu, comme il a été dit ci-dessus : mais l’astringence s’effraye dans sa propre qualité ténébreuse, et perd sa qualité dure. 

82. Car l’éclair rend mince de nouveau l’âpre force ténébreuse, et ainsi sort en lui une végétation d’innombrables essences, qui est la puissance du second centre ; car dans ce jet il y a un désir d’amour qui saisit l’éternelle lumière de la liberté hors de la nature : de façon qu’ainsi la liberté hors de la nature s’enflamme dans cet amour, et devient ainsi une lumière désirante dans laquelle s’élève l’éclat. 

83. Car hors de la nature il n’y a aucun éclat, quoiqu’il y ait une habitation paisible et lumineuse ; mais l’éclat naît de l’aigu. Mais dans l’élévation de l’amour, aucun aigu n’est perceptible, et quoique (cette élévation) y ressemble (à l’aigu), ce n’est cependant qu’une génération de la joie, et un juste complément de la première volonté, qui est de Dieu, laquelle il établit en désir, et ainsi engendre la nature, et de la nature la végétation de l’amour. 

84. Ainsi la seconde parole ou le rejeton d’amour, demeure dans la première volonté, et est son vrai complément et en est désirée ; car elle est douce, aimable et joyeuse ; elle est la puissance et le coeur du premier vouloir, d’où l’éternel désir est toujours en croissance de la volonté. 

85. Et ainsi la lumière rompt les portes des ténèbres, et la plante de l’amour sort de la nature ténébreuse et demeure dans l’éternel repos du Père, et est la puissance du Père, et est appelé son fils. Car le Père l’engendre de son vouloir éternel, et là se manifeste l’éclat du Père, qui autrement brille seulement en feu dans la première volonté, dans la nature ténébreuse ; mais dans le second centre, dans l’amour, il paraît en lumière. 

86. Et ici se considère l’amour et l’inimitié, comme ils sont en opposition l’un et l’autre ; car l’amour est la mort de la colère, et par son coup d’oeil il ôte à la colère sa puissance. Et ici nous considérons avec raison la puissance de Dieu dans l’amour et dans la colère. 

87. Mais pour que la naissance de l’amour puisse être engendrée, c’est la première volonté hors de la tranquille demeure qui en est la cause ; car la tranquille demeure est sans labeur, elle n’engendre point la colère, et cependant elle fait la colère ; et s’il n’y avait point de colère, il n’y aurait point d’aigu ; le second centre de l’amour ne pourrait point non plus être engendré, hors duquel centre la lumière surnaturelle est brillante ; car c’est là que naît le nom de Dieu le Père, et de Dieu le fils. 

88. Car si l’éternelle liberté n’engendrait point l’essence de la nature, il n’y aurait point de Père, mais un rien ; mais dès qu’elle engendre l’essence de la nature, l’engendreur d’où vient l’engendré s’appelle Père. 

89. Ainsi la lumière brille dans le ténèbre, et le ténèbre ne la comprend pas, comme dit Jean l’évangéliste. Ainsi la lumière et le ténèbre sont en opposition l’un et l’autre, et ainsi la lumière est le coeur maître des ténèbres, et c’est une éternelle alliance ; là aucun d’eux ne vient en être l’un sans l’autre. Et ici nous pouvons avec droit considérer l’opposition contre la puissance dans la lumière de Dieu, comme chacune d’elle se produit. 
90. Car le ténèbre tient dans son centre l’astringente colère, l’angoisse piquante dans l’esprit de soufre, la cuisson dans l’éclair de feu, la grande puissance dans la roue de la rupture, l’élèvement des essences dans l’éclair de la puissance du feu ; et cependant il n’y a aucun envolement, mais il en rassemble la volonté, et cela est un esprit, ; et telle est l’alliance de la nature, que Dieu le Père engendre dans sa volonté, avec laquelle il se manifeste dans l’éternel repos : là où autrement il n’y aurait rien, et Dieu le Père est avec l’aigu de son feu, et fait par ce moyen un Dieu fort et jaloux et un feu dévorant. 

91. Que ceci vous montre, vous philosophes, ce qui vous est manifeste du conseil de Dieu, dans le septième sceau dans le saint Ternaire. 

92. Ainsi la fontaine de l’amour est une compression et une détention de la forte colère, un surmontement de la forte puissance, car la douceur ôte à la forte astringente et dure force du feu son pouvoir, et la lumière de la douceur tient les ténèbres prisonniers, et demeure dans les ténèbres. 

93. Ainsi la forte puissance ne sent que la colère et l’enfermement dans la mort ; car la sévère astringence est un enfermeur dans la mort ; et la douceur pousse dehors comme un végétal, et verdoie hors de la mort, et surmonte la mort, et opère l’éternelle vie, et de l’inimitié fait de l’amour. 

94. Que ceci soit une lumière pour vous théologiens, et considérez mieux les écrits des Saints, et contemplez avec un autre oeil les merveilles de Dieu ; considérez ce qu’est Dieu dans l’amour et dans la colère ; remarquez comment les deux principes se manifestent, comment l’un désire l’autre ; abandonnez la sagesse naturelle de ce monde, et contemplez l’éternelle nature ; alors vous trouverez Dieu et le royaume des cieux. Vos lois ne font rien, il vous faut une autre ardeur (instinct). Voulez-vous connaître Dieu ? il vous faut sortir de Babel, afin que vous atteigniez le centre du fils de Dieu. Alors vous serez engendrés dans la douceur et dans l’amour, alors vous pourrez paître le troupeau du Christ ; autrement vous êtes son meurtrier et un voleur, et vous marchez dans le centre de la colère ; là, vous ne faites que dévorer le troupeau du Christ, et vous soufflez avec le feu infernal. Oh comme vous en agissez faussement envers l’amour ! Comment paraîtrez-vous cependant lorsque le soleil se lèvera, et quand vous serez dans la lumière ? cela vous sera alors placé devant les yeux. 

CHAPITRE III

De la sixième forme de la nature, et aussi un avertissement touchant la connaissance divine

1. Si nous voulons maintenant approfondir la sainte naissance de l’amour et d’où elle dérive, nous devons sonder le centre intérieurement, et poser devant nous la sixième forme de la nature ; savoir, le mercure dans lequel le son est engendré, et nous trouverons dans la naissance de l’amour, le ton, l’éclatement, et le chant ; et par les cinq sens, savoir, le voir, l’ouïe, l’odorat, le goût et le tact, dans quoi la vie est aussi entendue, ainsi que la peine et le tourment, aussi bien que la joie et l’amour, le désir du bien, et aussi le désir du mal ; quoique dans la nature il n’y ait rien en soi à rejeter, les deux doivent se trouver, sans quoi Dieu ne serait pas manifeste, et tout ne serait qu’un tranquille rien ; et le tout ensemble est dans le Dieu un. Personne ne lui a jamais rien engendré ni fait ; lui seul dans son éternelle volonté, qui est lui-même, fait l’engendreuse. 

2. Il est seul l’éternel commencement et comprime le centre en engendreuse, lequel fait l’éternelle mère de l’engendreuse de l’être de tous les êtres. Car Dieu n’a point de commencement, et il n’y a rien avant lui, que lui ; mais sa parole a un éternel insondable commencement en lui, et une éternelle infinissable fin. Là cependant elle n’est pas appelée fin, mais personne, c’est-à-dire coeur du père, car ce coeur est né de l’éternel centre, non pas comme une forme du centre qui appartienne au centre, mais comme le bourgeon d’un autre centre, hors du premier éternel. 
3. C’est pour cela qu’il est le fils du premier, et il est avec justice la flamme de l’amour, et l’éclat du Père dans l’éternelle volonté ; il est aussi la seconde mère de l’engendreuse, nommément aussi le monde angélique ; il est de soi-même un principe qui est appelé la miséricorde de Dieu, et du centre duquel sort la vierge de l’éternelle sagesse de Dieu, et par lequel Dieu a créé ce monde, savoir le troisième principe hors du premier, ensemble tous les êtres et toutes les créatures. 

4. Et nous voulons avertir sincèrement le lecteur de ne pas chercher notre sens dans la sagesse de ce monde, mais dans la lumière de l’éternelle nature où nous voudrions l’avoir conduit, c’est-à-dire dans la nouvelle renaissance dans la vie de Christ. Autrement nous serons muets pour lui, nous n’en serons pas compris, sans cette condition (de la renaissance), il peut laisser là cet écrit sans le censurer, ou bien il mangera de la nourriture du premier centre, et son mépris le rongera dans le feu de sa propre vie. 

5. Nous voudrions bien le faire jouir de la lumière ; c’est pour cela que cette main a déposé ainsi les profonds secrets, non pas pour les profits qui y sont attachés, mais par rapport au lys et à cause du monde angélique. 

6. Remarque seulement ici particulièrement, tu verras ce que tu n’as point vu depuis la terrible chute d’Adam ; et pense seulement sur cela ce que cela signifie, et ce qui brille ici. Ne marche point dans les sentiers des orgueilleux Pharisiens qui ont crucifié Jésus-Christ, et sont demeurés aveugles à la lumière, sans quoi il en sera de même de toi. 

7. Ne considère pas non plus la main qui tient cette plume, qui ne peut rien ; mais bien le centre d’où la lumière brille. Elle ne brille pas seulement par cette main, mais dans le monde entier, comme un sceau ouvert dans l’éternel centre. Chacun peut la saisir ; elle n’est pas seulement hors de lui, mais en lui ; elle ne fait que recommander d’ouvrir, de croître avec Jésus-Christ, et de pousser une fleur de ce monde dans le monde angélique ; c’est ce dont nous voulons parler ici, et vous monter l’essence éternelle. 

8. Nous vous avons montré ci-dessus la génération des quatre formes de l’éternelle nature, et nous vous avons expliqué par là comment elles sont engendrées de l’éternelle volonté invariable, de l’éternelle volonté divine. Là nous vous avons aussi exposé comment l’éternelle liberté hors de la nature est une demeure paisible et lumineuse, quoique sans éclat ; et comment l’éternelle liberté lumineuse s’aiguise dans la dure et aigre astringence, de façon qu’elle brille comme un éclair de feu, où alors elle dissipe les ténèbres, et enlève la puissance à l’astringence, et reçoit ainsi un éclat de feu consumant, eu égard à l’effrayant aigu. Lors donc que l’âpre matrice devient une matrice angoisseuse, et qu’elle est ainsi impuissante, puisque l’éclair lui enlève sa puissance, alors elle devient substantielle, et l’éclair saisit cette forme substantielle dans l’angoisse, comme un esprit de soufre qui est le corps de l’éclair, hors duquel il brûle et brille. 

9. Et comme la roue des essences, ainsi que l’éclair du rigoureux triomphement sont maintenus, et le centre demeure comme une roue en croix ; et tout demeure dans le son des essences comme une végétation. Là à la vérité la roue pousse, mais au-dessus de soi ; c’est pour cela que le bouillonnement du feu monte au-dessus de soi ; car toutes les formes de la nature s’empressent après le feu, et le feu les fuit, car il veut être libre, puisqu’il dérive de l’éternelle liberté, et cependant il ne le peut, parce que la nature le retient par son aigu qui est dans la nature. 

10. Et alors nous vous avons aussi démontré comment le schrack du feu tue la sévère matrice dans sa dure propriété ; c’est par là qu’elle est vaincue, et se précipite en arrière, d’où dérive le poids de la nature, et la matière de tous les êtres ; et alors comme l’éclair s’aperçoit dans le triomphement, et alors il s’effraye aussi dans sa douceur, de ce qu’il perd sa propriété ignée, et de ce qu’il devient clair, ce qui fait le brillant de sa lumière, d’où l’éclat prend son origine : et aussi comme l’éternelle liberté saisit l’éclat comme sa propriété, et la première volonté est remplie ici selon son désir, ce qui est ce qu’elle voulait dans l’origine avec son désir. 

11. Si maintenant le premier désir aussi bien que les essences engendrées, est rempli avec l’éclat de la lumière, alors toutes les essences que la lumière enferme demeurent dans la première volonté engendrante ; et la volonté en ceci devient triomphante et pleine de joie, de ce qu’en elle est né l’enfant de la lumière, et là le second centre s’élève en joie ; là l’amour est le feu du centre, et l’amour générateur de la première volonté tire sa joie à soi, et la lumière brille hors de la joie ; ainsi cette chère sainte génération demeure sur la croix, là la roue des essences va en croix, et la joie, c’est-à-dire le bouillonnement du feu s’élève au-dessus de soi, et le centre le retient. 
12. Ainsi la nouvelle volonté engendrée sort avec puissance et merveille, et fortifie la première volonté de la liberté du Père, avec le centre de la naissance d’amour du Fils. Car cette naissance est la parole ou le coeur du Père, laquelle il prononce hors de son essence ; et la sortie hors de l’amour est l’esprit de la parole, lequel forme les essences, et est en même temps le Ternaire en une essence.
13. Mais si maintenant le centre s’élève en parole dans la puissance de la lumière, hors de l’amour, alors une forme embrasse l’autre avec un désir joyeux. Car la première volonté est désirante, et fait le centre, comme il a été dit ci-dessus de la colère ; il en est ainsi de l’amour, qui, au lieu d’une volonté opposée, n’est qu’une pure saveur, et un attrait intérieur. 

14. Car dès que la roue des essences va en son, la sixième forme est engendrée, car l’astringence retient aussi bien sa fière force dans l’aigu de l’amour ; mais elle est douce, et fait la sixième forme, voix, ton, et son, de façon qu’une essence entend l’autre dans le son, et la goûte en inqualifiant avec les essences de la roue, et la sent dans le désir de l’amour, et la touche par la brisure du bouillonnement, et la voit, dans la lumière, et est ainsi une forme vivante de l’esprit, qui sort dans toutes les formes comme une vie, et est le mouvement des sens dans les essences, qui sont les sens (étoiles, pensées, constellations). 

15. Ainsi procède le véritable et surabondant désir d’amour dans la première volonté qui s’appelle le Père ; car dans le centre du Fils est engendré l’éclat (provenant) de l’aigu du Père, lequel éclat est un désir vraiment amical, tel que de changer la colère en amour ; car quand les essences du Père goûtent la douceur dans la lumière, elles sont toutes en mouvement, et c’est un pur désir d’amour, un attrait délicieux, un bienfait doux, un voir aimable, et vraiment la forme de mercure est le Verbe, lequel dans le centre ténébreux est une angoisse et un mal venimeux, et dans la puissance de la lumière est une source de joie, et donne la voix, le ton, et le son, mais comme un parler, et non comme le son dans le feu, dans le premier centre. 

16. Ainsi, ma chère âme qui lisez ceci, concevez bien notre sens dans ce que nous écrivons ici ; nous n’entendons pas qu’il y ait deux Dieux qui soient opposés l’un à l’autre, mais seulement un seul dans un Ternaire de sa substance, dans son éternelle génération. 

17. Dans le langage de la nature, on entend véritablement par le Ternaire, la génération divine, en six formes dans la nature, qui sont les sept sceaux de Dieu. 

18. Mais quand je dis le saint Ternaire, alors j’ai en lui le Ternaire en sept formes, car le monde angélique y est compris, et il consiste dans la septième forme, non pas selon la langue latine, mais selon la langue de la nature, d’où toutes choses ont pris leur nom, ce qui n’est pas compris par nos philosophes de l’école du troisième principe de ce monde. 

19. Car si je parle de la sévérité et de la colère de Dieu, je ne prétends pas qu’il y ait un être hors de Dieu ; je ne prétends pas non plus par là que ce soit le pur Dieu, qui est sans variété, et qui n’est que bon dans l’éternité, et ce n’est pas la nature ; mais la parole engendrée de la nature du Père, comme une seconde végétation qui n’est pas comprise dans la nature ; c’est pour cela qu’il est aussi une seconde personne, et est cependant engendré de la première. Entendez de la première volonté qui est hors de la nature, qui est libre de la nature, mais c’est dans son désir que la nature est engendrée. 
20. Maintenant la seconde volonté qui est comme un propre centre résulte de la première hors de la nature, est libre aussi de la nature, car elle demeure aussi dans la première volonté qui se nomme le Père, dans sa claire éternité, et est l’éclat, l’être, la force et la puissance de la claire éternité, autrement il n’y aurait point d’être dedans, (cette éternité), mais une joie paisible, radieuse, sans mobilité et sans substance. 

21. Mais comme cette substance éternelle a voulu être manifestée, elle a dû créer une volonté qui est désireuse, et là cependant il n’y avait rien à désirer qu’une parole puissante, laquelle n’était cependant pas non plus dans la paisible éternité ; alors durent être engendrées les sept formes de l’éternelle nature, qui sont les sept sceaux du fils de Dieu, comme le témoigne l’Apocalypse de Jean. Et de là est né de toute éternité le Verbe puissant qui est la force de la paisible éternité, son coeur, sa vie et sa substance. 

22. Et comme il est né des sept sceaux, ou des sept formes de la nature, il est aussi l’opérant et le créateur de toute chose hors de l’être de la nature, car il n’y a rien autre chose qui puisse surmonter la nature, que le Verbe puissant en lumière, qui seul peut soumettre la colère ; il a seul la clef pour ouvrir et pour briser les sept sceaux de la colérique nature du Père et pour ouvrir le livre de vie de celui qui est assis sur l’éternel siège ; lisez Apoc. I. Cela est juste et vrai, car s’il envisage la colère, dès lors il y a une dispersion des ténèbres, et il prend la puissance de la colère angoisseuse, et se nomme avec justice la miséricorde de Dieu (Barmhertzigkeit). 

23. Car Barm est l’aperçu lumineux dans le centre hors de l’éternité lumineuse ; là le coup d’oeil saisit la froideur forte, astringente et dure, et l’angoisse amère, et (l’) effraye par le regard et prend la puissance colérique, et la change en douceur ; hertz, est l’éclair qui a saisi les quatre formes lorsque le coup d’oeil de l’éternité les a aiguisées, et depuis lors il a en soi les quatre formes, un autre centre en soi ; ig, est le changement de l’éclair en la lumière de l’éclat, dans lequel la cinquième et la sixième formes sont engendrées, savoir l’amour et la joie, car là sont renfermées les puissances de toute la nature, et sans ces deux formes la nature serait une mort colérique et douloureuse ; mais la lumière produit l’amour ainsi que le désir de la sixième forme dans laquelle réside la vie avec l’intelligence ; keit, est l’éternelle issue et exaltation des quatre formes au-dessus de la nature, et une éternelle habitation de la paisible éternité, et l’accomplissement de l’éternelle volonté qui s’appelle le Père. 

24. ainsi la seconde génération s’appelle le fils de Dieu, la parole de Dieu, la merveille de Dieu, la puissance de Dieu, l’amour de Dieu, la vie de Dieu, et est lui-même l’être qui manifeste là tous les êtres. 

25. O toi, âme désireuse d’amour, je voudrais bien ardemment écrire ceci dans ton coeur, si je pouvais ! Vois. Tout cela n’est qu’un seul Dieu, mais tu demandes : d’où viens donc le mal ? tu dois avoir une connaissance de cela dans cet écrit profond : car tu vois dans toute créature la méchanceté et le poison, et cependant aussi l’amour et le désir ; c’est pourquoi considère maintenant combien la nature est un être important. 

26. Mais comme le coeur de Dieu tempère et rend aimable le Père sévère dans sa nature, de même aussi la lumière du soleil en fait autant dans ce monde sur toutes choses qui toutes ont leur origine hors de l’éternelle nature. 

27. Car si l’âpreté n’était pas née dans l’éternelle volonté, il n’y aurait aucune nature, et il n’y aurait aucune puissance du coeur de Dieu d’engendrée, mais il n’y aurait qu’un éternel repos. Mais comme l’éternité désire la vie, la vie ne peut pas être autrement engendrée ; aussi est-elle éternellement ce qu’il y a de plus aimable ; c’est pour cela que la sévère et forte génération ne peut pas cesser dans l’éternité à cause de la vie qui est l’esprit de Dieu. 
28. C’est pourquoi considère-toi et toutes les créatures, et contemple-toi ; considère aussi le ciel et l’enfer en fureur et en colère de Dieu, tu trouveras tout ainsi, et non autrement. Quoique nous eussions besoin ici d’une langue angélique, et toi d’une lumière angélique dans ton esprit, et que nous nous entendissions bien alors l’un et l’autre, ce mont ne le comprend pas. De la septième forme de l’éternelle nature, la porte manifestée de l’être des êtres. 

29. Mon cher lecteur, lorsque tu veux entendre les hauts secrets, tu n’as pas besoin d’académie, ni d’employer de lunettes, ni de lire plusieurs docteurs et plusieurs livres : car c’est seulement dans les hautes écoles qu’on ne doit ni les chercher, ni les trouver, ni les fonder. Ce que la raison cherche dans l’art de ce monde sans l’intelligence divine, n’est que bagatelle ; elle n’y trouve rien plus que ce monde, et cependant encore pas à moitié ; elle va toujours en cherchant et trouve finalement l’orgueil et l’hypocrisie, dès qu’elle cherche la sagesse de ce monde. 
30. Cherche seulement la parole et le coeur de Dieu qui a été fait homme, dans la crèche, près des boeufs, dans l’étable, dans la nuit ténébreuse. Si tu le trouves, tu trouves Christ, c’est-à-dire la parole dans le Père, ensemble avec le Père, le Fils, et le Saint-Esprit ; de là l’éternelle nature, ainsi que le monde angélique et le paradis. Tu regarderas comme aveugle ta raison qui t’a conduis si longtemps vacillant comme un ivrogne ; tu n’as pas besoin de briser ton esprit avec de hautes pensées, car avec les hautes pensées et les fictions, tu ne trouves pas la base ; mais seulement ton âme, ta pensée et toute ta raison dans l’amour et la miséricorde de Dieu, afin que tu sois engendré de la parole et du coeur de Dieu, dans le centre de ta vie, afin que sa lumière brille dans la lumière de ta vie, afin que tu sois un avec lui. 

31. Car Jésus-Christ fils de Dieu, la parole éternelle dans le Père, qui là est l’éclat et la puissance, de la lumineuse éternité doit être engendré homme en toi, si tu veux reconnaître Dieu ; autrement tu es dans une étable ténébreuse et tu ne fais que chercher et tâtonner, et tu cherches toujours Christ à la droite de Dieu, et tu crois qu’il est bien éloigné. Tu élances ton esprit au-dessus des étoiles, et c’est là que tu cherches Dieu, comme l’enseignent les sophistes qui peignent Dieu dans un ciel bien loin de là. 

32. Mais comme le diable a voulu s’élever au-dessus du coeur de Dieu dans sa source de feu, et demeure cependant dans les ténèbres, et seulement dans les quatre formes de l’éternelle nature ; ainsi marche l’aveugle raison qui s’établit dans les ténèbres et cherche Dieu dans les ténèbres. Veux-tu le trouver ? Cherche-le dans sa source qui est partout ; tout est plein de Dieu, et il brille dans les ténèbres. Dieu est dans ton coeur ténébreux, mais dans un autre principe. Frappe, et il te sera ouvert. 

33. Le Saint-Esprit de Dieu est la clef dans le centre. Sors du désir de la chair et entre dans une juste et sérieuse pénitence ; place seulement ta volonté avec ta raison et tes pensées dans la miséricorde de Dieu ; alors la parole de Dieu qui est le coeur de son amour, acquerra une forme en toi. Car tu est devant la crèche où Jésus est né ; incline-toi devant cet enfant, et offre-lui ton coeur, et alors Christ naîtra en toi. 
34. Alors il te faut d’abord aller au Jourdain, alors le Saint-Esprit te baptisera ; là le ciel t’est ouvert, et le Saint-Esprit couve sur toi ; mais tu dois être tenté par le diable dans le désert (entends bien cela). Le diable te tentera, et te conduira souvent dans le désert du monde, et marchera devant ton âme dans ton coeur de chair, et le verrouillera fortement. Là il faut une ferme résolution pour briser le centre au démon. Souvent tu ne verras pas le Christ, le démon te déniera qu’il soit devenu homme en toi ; car tu est comme une lumière dans le centre, enveloppé de ténèbres, et tu es un bourgeon dans l’amour de Dieu, (et germant hors) de la sévère ténébreuse nature. 

35. C’est pourquoi considère-toi ; regarde et reste ferme comme le Christ a fait. Ne fais pas comme Adam qui se laissa attrayer à l’esprit de ce monde, et nous a conduits dans les ténèbres de la chair. 

36. Tu dois être persécuté, bafoué et honni avec Christ, si tu veux planer dans les merveilles de Dieu ; et si tu demeures en lui, il demeure en toi, et tu peux chercher ce que tu veux, tu ne trouves que ce qui est ton désir, autrement tu chercherais en vain dans la Divinité, et à quelque point de hauteur que tu t’élèves, tu ne trouves que ce monde ; que ceci te soit dit pour avertissement si tu ceux chercher, trouver et reconnaître ce qui est écrit ci-après des sept sceaux de Dieu et de l’agneau. 

37. Comme nous pouvons être difficiles à entendre au lecteur, quoique nous soyons clairs pour celui qui est né de Dieu, et comme notre dessein n’est que de montrer le chemin à l’aveugle, nous voulons vous montrer la révélation de Jean, avec les sept esprits, ou les sept sceaux de Dieu, ce qui est la révélation de Jésus-Christ. Là la Divinité entière s’est manifestée dans l’humanité, et expose sous la personne de l’humanité l’essence du triple nombre dans le saint Ternaire. Là on voit la Divinité non seulement dans le Ternaire, mais aussi dans le monde angélique. 

38. Et ici à tous ceux qui sont nés de Dieu, les yeux seront ouverts avec justice. Seulement que personne ne s’aveugle soi-même, car le temps vient, et il est déjà venu ; les sept sceaux sont brisés, et le livre ouvert devant celui qui siège sur le trône ; ce livre a été ouvert par l’agneau de la maison d’Israël, qui a été égorgé, et qui vit éternellement. 

39. Et s’il est vrai que jusqu’à présent l’Apocalypse est restée scellée, et qu’aucun homme ne l’ait entendue dans sa base, personne ne doit pour cela s’imaginer et croire que cela ait été dans la puissance de l’homme ; car c’est la manifestation de Dieu ; elle a sept sceaux qui ont été scellés jusqu’à ce que la colère de Dieu fut remplie ; et ce sont les sept esprits de Dieu le Père, comme cela est peint plus loin dans ce livre, au sujet des formes de la génération de l’éternelle nature, qui est de Dieu. 

40. Maintenant ce monde et tout ce qu’il contient, ainsi que l’homme, a été créé comme une génération de l’éternelle nature, c’est-à-dire des sept esprits de l’éternelle nature, et Dieu n’a pas créé ce monde pour une autre raison, que parce qu’il veut dans son éternelle sagesse manifester les merveilles qui sont dans l’éternelle nature, afin qu’elles viennent en substance, et qu’elles brillent à la lumière, pour sa joie, sa gloire et sa dignité, non seulement dans ce temps d’enveloppe, mais après ce temps. 

41. Car ce temps est semblable à un champ, qui est le septième sceau de l’éternelle nature, dans lequel les six sceaux se développent avec leurs puissances et leurs merveilles, et répandent leur colère. D’où proviennent et se trouvent dans ce monde la sagesse de la nature, les voix, le tonnerre et le combat, dans lesquels l’homme a toujours cherché le coeur de Dieu, mais a trouvé les merveilles desquelles sont tirées les disputes et les guerres, de façon que chaque sceau s’ouvre l’un après l’autre, mais la raison humaine n’a pas compris la puissance des sceaux. 

42. Car lorsque après le temps des apôtres, les hommes s’éloignèrent du véritable amour, et de l’humilité envers Dieu, qu’ils cherchèrent leur propre sagesse, et qu’ils firent du royaume du Christ un royaume de puissance, de pompe et de domination de ce monde, alors le chandelier se retira d’eux ; c’est-à-dire qu’ils entrèrent dans la nature du Père, dans les sept sceaux de Dieu, et abandonnèrent les sept chandeliers d’or, les sept sceaux du coeur de Dieu, qui sont les sept sceaux de l’agneau, qui brillent clairement de la nature du Père ; car ils (ces sept sceaux) étaient dans la main du Fils de Dieu, qui a été fait homme, comme tu vois dans la figure de l’Apocalypse, que l’homme Jésus-Christ fils de Dieu, a sept étoiles dans sa main, et est au milieu de sept chandeliers d’or. 

43. Les sept étoiles sont les sept esprits de Dieu le Père, qui sont les sceaux cachés, ainsi que je vous ai enseigné ci-dessus, comment une forme est engendrée de l’autre, et comme chaque forme ne serait rien sans l’autre ; et là un sceau s’ouvre après l’autre, et ils ont les sept tonnerres dont la parole est scellée ; car ils sont dans le centre de l’esprit ; mais les sept sceaux sont en substance, car par l’humanité de Jésus-Christ, ils ont été manifestés. C’est pour cela que l’esprit de Dieu les montre sous la forme de sept chandeliers d’or ; et du centre du Fils ils brillent dans le Père. 

44. Car vous voyez là une mer de verre, devant le trône de l’ancien qui est Dieu le Père, et la mer est le septième sceau, mais ouvert et non scellé, car le monde angélique y demeure ; mais les six sceaux sont la génération de l’éternelle nature, qui est née dans le première volonté du Père, d’où le coeur, ou la parole de Dieu est toujours engendrée de l’éternité, comme un centre propre dans le centre des sept esprits de Dieu ; et quoique le septième sceau soit aussi dans le Père, et appartienne au centre, cependant par la parole il est porté en essence, car le monde angélique s’y trouve. 

45. C’est pourquoi, mon cher lecteur, sache que tout ce qui est écrit ou parlé de Dieu, cela est esprit, car Dieu est esprit ; il ne serait cependant pas manifesté en soi, mais la septième forme le rend manifeste, et c’est là-dedans qu’est venue la création du monde angélique, car elle s’appelle le Ternaire saint, car le nombre trois ou la Trinité est incompréhensible ; mais la parole fait la mer de verre, dans laquelle le compréhensibilité est étendue, et vous est clairement représentée dans la figure de l’Apocalypse. 

46. Car vous voyez l’image au milieu des sept chandeliers qui sont les sept esprits de la Divinité, et cette image tient dans sa main droite sept étoiles qui sont aussi sept étoiles de la Divinité dans le centre du Père qui a la parole en sa puissance, au moyen de quoi il change la colère et la force consumante en une joie douce, dans la mer de verre, dans laquelle la lumière du Père de la parole brille hors de la parole, et alors les sept esprits restent dans le centre de la parole, en forme brûlante, comme sept flambeaux ; et par là la Divinité vous est représentée dans l’image de l’Apocalypse. 

47. Et en outre il vous est donné aussi à entendre, comme il a été dit ci-dessus, que la parole ou le coeur du Père, dans le centre du Père, dans ses sept esprits brillants, est dans le Père, dans le centre du Père, c’est-à-dire son coeur, et a les sept étoiles, ou les sept formes de l’éternelle nature sous sa puissance ; c’est pour cela que l’image les a dans la main. 

48. Mais puisque tous les êtres qui doivent venir à essence (ou en être), doivent descendre de la nature du Père, et que nous savons aussi, comme le témoigne Moïse, que Dieu le père a opéré toutes choses par le Verbe fiat ; c’est-à-dire, a prononcé par la parole, et que le prononcé est resté dans le fiat, et le fiat est la sévère matrice, dans la première volonté du Père, (laquelle matrice) comprend et saisit la nature que forme l’esprit né de mercure et de l’esprit de Dieu. 

49. Ainsi tout ce qui est créé demeure dans le Père, et c’est aussi pour cela qu’il s’appelle le Père ; c’est-à-dire le Père de tout être, et que nous hommes nous sommes ses enfants. Mais avec Adam, nous sommes séparés de la puissance du septième esprit de la parole par notre imagination dans la génération externe du Père ou dans l’esprit de ce monde, qui nous tient renfermés en soi, recouverts d’une chair et d’un sang corruptibles. Ainsi nous sommes dans la puissance des sept étoiles ou des sept esprits de la nature du Père, qui portent leurs merveilles en nous, en place de la lumière : car nous sommes l’image de la Divinité dans qui l’esprit de Dieu développe ses merveilles, et sachez que Dieu le Père nous a régénérés en Christ, afin que nous puissions de nouveau, par notre imagination, rentrer dans la parole ou dans le centre enflammé de son coeur lumineux, afin que le Saint-Esprit sorte de nouveau de nous, avec des puissances, des merveilles et des oeuvres, comme on le voit aux apôtres du Christ. 

50. Puisque nous nous sommes laissés arrêter par les sept esprits de la nature du Père, hors de son centre, et que nous ne sommes point passés avec notre Emmanuel, de notre raison et esprit dans la vie de Christ, pour que la parole devint homme en nous, ainsi les esprits de la nature de la colère, ont montré en nous leur puissance et leur merveille, et nous ont laissé nous égarer en Babel ; de façon que par là nous n’avons point marché dans l’amour de la parole, dans la vie du Christ, mais dans notre propre ténèbre, dans une forme (ou substance = du vouloir de Dieu forgée par l’hypocrisie ; nous n’avons point marché dans l’esprit du Christ, mais dans l’orgueil ; dès que les chercheurs dans la nature du Père ont trouvé les arts, ils ont foulé aux pieds la simple humilité. 
51. Or, comme ils se sont égarés du coeur de Dieu, dans leurs ténèbres, et qu’ils ont bâti à leurs voluptés un terrestre royaume des cieux, alors les six esprits de la colère ont opéré avec droit sur eux leur puissance. 

52. Car quoique le coeur de Dieu ait fait sonner la trompette de son centre par un Esprit, et ait appelé les hommes à la pénitence, cependant ils ont toujours mis leur juge dans leur chair délicate, et ont plutôt suivi le démon qui, au contraire, sonne toujours de la trompette de la colère de Dieu, et s’occupe de guerres et d’effusion de sang, ce dont l’Apocalypse offre le témoignage en figure, et c’est pour cela que l’esprit de Dieu a exposé l’Apocalypse comme un clair miroir. Et sachez ce que dit l’ange : scellez ce que les sept tonnerres ont dit. 

53. La voix des sept tonnerres de l’essence calorique du Père nous serait suffisamment cachée, si nous n’imaginions pas en elle, et si nous ne l’ouvrions pas en nous ; car dans le centre du Fils, dans le doux amour, elle n’est pas ouverte. 

54. Mais comme la parole ou le coeur de Dieu est devenu humain, et a pris en soi une âme humaine, pour nous ramener de la nature colérique à la mer de verre, c’est-à-dire au monde angélique dans les merveilles des sept chandeliers d’or, et que cependant nous sommes enfermés dans les sept sceaux du Père, alors le Verbe de Dieu a dû entrer, avec son humanité reçue, dans la matrice colérique, dans l’aigu de la mort et de la colère, et là l’Homme-Christ a dû briser les sept sceaux dans l’âme de l’homme. 

55. Car la puissance colérique dans le centre de l’âme a été brisée par la parole de Dieu, ou par le coeur de Dieu qui devint homme : et cette âme humaine a été soufflée des sept esprits de Dieu en l’homme, de l’esprit de mercure, ou de l’esprit des sept sceaux, lequel, dans la parole, s’appelle l’Esprit Saint (qui, dans le centre du Père, s’appelle esprit de mercure, comme venant des essences aiguës, hors de la roue du feu, comme il a été dit ci-dessus), mais qui, dans ce qui est engendré du Père par la douceur de l’amour dans la parole, s’appelle air dans ce monde ou dans le troisième principe. 
56. Car lorsque l’âme d’Adam passa de la parole dans le troisième centre, ou dans l’esprit de ce monde, alors le centre de l’âme était éternellement dans la matrice de la colère, dans les sept formes de la nature colérique du Père, et il n’y avait personne qui eut pu rompre ces sept sceaux, soit dans le ciel, dans la mer de verre, soit dans ce monde ; il n’y avait alors dans l’âme que l’éternelle mort, dans l’effroyable angoisse et dans les ténèbres. 
57. Alors la miséricorde est sortie du coeur de Dieu et est entrée dans l’âme humaine, et a rompu les sept sceaux de la colère, et a allumé dans l’âme la lumière qui soumet la colère et la mort. 

58. L’âme n’est pas arrachée des essences du Père, comme n’étant plus dans les sept esprits de la nature. Non. Cela ne peut être ; elle demeure toujours dans les sept esprits de la nature du Père, et aussi le coeur de Dieu lui-même. Seulement les sceaux de la mort dans la colère sont brisés et ouverts dans le centre de l’âme humaine par la lumière (qui est) au coeur de Dieu. 
59. C’est de quoi nous rendons grâce à Dieu le Père dans Jésus-Christ qui est devenu homme, et nous a régénérés en lui à la lumière, et nous a délivrés de la source ténébreuse de la colère dans le zèle de la colère en éternité. 
60. Mais puisque nous hommes, nous ne reconnaissons pas une si grande grâce et (une telle) lumière, et que nous n’y faisons point attention, mais que nous nous abandonnons aux délices de la chair d’Adam, et aux attraits de ce monde, comme aussi nous avons vu combien Dieu a fait de grandes oeuvres et de grandes merveilles en Christ-Homme, et après lui dans ses disciples et dans tous ceux qui se sont attachés ardemment à lui dans la renaissance, et que malgré cela nous avons laissé éloigner notre chandelier, nous avons vécu dans la bigoterie, dans l’hypocrisie, dans la tyrannie, et nous avons persécuté le Christ ; alors il nous a laissés aussi scellés, afin que nous ne reconnussions pas sa lumière, mais que nous cherchassions nous-mêmes la voie de Dieu, et que nous voulussions aller à Dieu par notre propre imagination. Le royaume de ce monde nous a été plus cher que le royaume devant lequel nous n’avons montré que de l’hypocrisie, et notre coeur était bien loin de lui. Ainsi nous devons rester dans la nature du Père parmi les sceaux, jusqu’à ce que l’esprit de mercure développe en nous toutes ses merveilles. 

61. Et l’Apocalypse nous montre clairement comment l’esprit de mercure a ouvert un sceau l’un après l’autre, et a répandu les douleurs et les plaies en nous, et n’a manifesté en nous que de véritables dissensions, des combats, de la méchanceté, de la pure adresse, et de la fausseté avec des merveilles et des puissances ; comment il nous a bien peint, comme une abominable bête semblable à un dragon avec sept têtes et sept cornes, et sur ses têtes sept couronnes, et comment il met sur le dragon notre dévote spiritualité bien ornée, et couronnée. 
62. Là, tu peux te voir, belle mariée, sur le dragon. Regarde seulement sur quoi tu es à cheval. Est-ce l’âne du Christ dans l’humilité ? ou est-ce le diable hors de l’abyme ? Ta bête c’est ta propre puissance, et l’exaltation de ta force tyrannique que tu as élevée dans le royaume du Christ, où tu as retenu le misérable dans une contrainte impie, et tu n’as vécu que dans la pompe et dans l’orgueil ; ton coeur dévot est la brillante et belle épouse sur la bête. 
63. Écoute, je dois te dire cela. Considère-toi, toi belle épouse pleine d’abominations et de désordres, pendant que tu te regardes comme étant si belle. Vois ce que tu as bâti. Une grande maison de pierres luisantes, où tu entres, où tu exerces l’hypocrisie, et une sainteté apparente ; tu donnes à Dieu de bonnes paroles, et ton coeur est suspendu au dragon. Tu dévores la graisse de la terre, et tes hypocrites doivent tomber devant la bête et le dragon, qui est ta tyrannique puissance, et t’adorer ; ils doivent adorer la prostituée sur ta bête, ou bien ton dragon les dévore ; ce que tu institues, doit être regardé comme divin. 

64. Oh ! comme tu es joliment représentée ! regarde-toi seulement, il est temps. Ne vois-tu pas comment l’ange te jette avec le dragon dans l’abyme, dans l’étang de soufre ? ou bien ne le connais-tu pas encore ? 

65. Ne sais-tu pas que nous devons être régénérés de Dieu en Christ, et marcher dans la vie de Jésus-Christ ? Ne sais-tu pas que la parole est devenue homme 1 ? Nous devons être régénérés en Christ, afin qu’ainsi l’âme soit un membre de Christ. Nous devons tous être engendrés d’un corps qui est Christ, autrement nous ne pouvons voir briller en nous les sept chandeliers de Dieu. 

66. Pourquoi te déguises-tu avec tant d’hypocrisie ? Pourquoi dans ta fourberie t’attribues-tu la divine puissance ? Tu ne la possèdes pas ; tu as seulement la puissance du dragon ou de ton idole anti-chrétienne. Veux-tu avoir la divine puissance ? il te faut être dans la vie du Christ en Dieu ; alors tu reçois la puissance divine pour travailler en ceux qui élèvent leur coeur à Dieu en Christ ; alors tu as la clef du royaume des cieux dans le monde angélique.

1 Les mots suivants ont été oubliés dans l’édition de 1682, selon Ueberfeld qui a vu les manuscrits de l’auteur : Et si nous voulons contempler Dieu, il faut que la parole devienne aussi homme en nous. 

67. Tes lois, tes délibérations, et tes propres opinions, ne sont que de pures déceptions. L’esprit du Christ en Dieu ne se laisse lier par aucune loi. Tout ce que tu enseignes de ta propre puissance dans le ciel que tu t’attribues, est fausseté et mensonge hors de la renaissance en Christ ; et ta puissance appartient au dragon. 
68. Nul homme n’a aucune puissance en Dieu, à moins qu’il ne soit de nouveau engendré de Dieu en Jésus-Christ. Celui-là par sa voix et sa parole qui sonne de Dieu, peut ouvrir les sept sceaux au coeur disposé qui s’incline vers Dieu en Jésus-Christ, et faire sonner les trompettes dans l’âme désirante. 

69. C’est pourquoi regarde, contemple-toi dans l’Apocalypse, dans l’image sous laquelle tu es à cheval sur la bête, comme tu vas bien à cheval sur la terre. Comme le dragon, l’ancien démon est scellé dans les sept sceaux, lequel veut toujours s’élever dans la puissance du feu au-dessus du coeur de Dieu, et cependant demeure scellé dans les sept sceaux, dans l’abyme ténébreux de l’éternité, dans l’origine de la nature, dans la sévère matrice. 

70. Il en est de même de toi. Quoique les sceaux soient rompus dans l’âme humaine, dans la mort du Christ, cependant la colère de Dieu t’a scellé avec l’esprit de ce monde, et te mène de manière à accomplir sur toi toutes ses merveilles. 

71. O toi ; prostituée qui es sur la bête, vois ce que tu as cherché depuis le temps des apôtres qui ont marché dans la vie de Christ, et non pas comme toi, après l’attrait de l’esprit de colère dans l’origine de la nature. Considère le règne pompeux que tu as érigé dans le monde, dans lequel on a été obligé de s’éloigner de Dieu, et d’honorer et d’adorer tes lois. 

72. Le Christ adora son Père ; son âme humaine pénétra le Verbe de Dieu dans les sept chandeliers d’or qui sont les esprits d’amour enflammés du coeur de Dieu dans le Père, dans la paisible éternité. Alors le Christ dans la source du Père, opéra de grandes merveilles sur la terre ; car il ouvrit les sceaux de ce qui était caché, et poussa les esprits impurs hors de la source colérique de l’âme, et fit retentir sa parole dans le centre de la pauvre âme prisonnière, de façon que tous les sceaux s’ébranlèrent et comprimèrent Dieu dans la vie du Christ ; alors le démon ne pouvait plus demeurer là, car il est esprit de ténèbres, comme nous voulons le faire connaître ci-après. 

73. Mais toi qui t’empares du royaume du Christ et de sa puissance avec fourberie et hypocrisie, où sont tes merveilles ? Toi qui fais des lois divines uniquement pour l’honneur humain, pour tromper, et afin que tu puisses régner sur l’argent, l’or et les âmes des hommes ? 
74. O toi, prostituée babylonique ! c’est toi dont les prophètes ont parlé, lorsqu’ils ont annoncé les merveilles des sceaux secrets, lesquelles étaient cachées dans l’éternelle nature. En toi les merveilles sont venues au jour, mais tu ravages l’arbre de vie ; c’est pour cela que tu dois être précipitée dans l’étang brûlant de soufre. Et c’est pour cela que l’Esprit dit dans l’Apocalypse : Sors, éloigne-toi d’elle, ô mon peuple ! afin que tu ne partages pas ses punitions. 

75. Maintenant, puisque tu es poussée de toi-même dans la rude puissance de la colère de Dieu, et que tu n’es qu’un être dévorant, et que tu as employé toutes les merveilles de Dieu pour ton orgueil et pour la gloire de ta bête, alors les sceaux te demeurent cachés jusqu’à ce que la colère manifeste sa puissance sur toi, et que tu te dévores toi-même. 

76. Car tu as méprisé l’ange de la trompette, et persécuté ceux qui t’ont été envoyés de Dieu ; tu as fait un Dieu de ton ventre, tu as mis la gloire au-dessus de tout, tu t’es laissé séduire par la flatterie. 

77. L’épouse de la bête dit : Je suis ton Dieu, place-moi sur toi, voyage à ton gré comme tu voudras ; je crierai que la graisse de la terre est à toi, que l’on doit t’adorer en moi ; que la crainte et l’effroi soient dans celui qui nous méprise. C’est ainsi que je plane au-dessus des genoux qui se courbent, et au-dessus des âmes des hommes. Peut-il y avoir un royaume semblable au nôtre ? 
78. Mais l’esprit de mercure qui sort des sept flambeaux brûlants, celui-là même qui est l’esprit de l’épouse de Dieu, annonce dans l’Apocalypse, que quand le septième sceau s’ouvrira, le secret du royaume de Dieu sera accompli. 

79. Car l’agneau qui a été égorgé prit au temps du septième sceau le livre de la main droite de celui qui était assis sur le trône ; il en ouvrit les sceaux, et les vingt-quatre vieillards se prosternèrent devant l’agneau, et dirent : Tu as ouvert le livre et tu as rompu ses sceaux ; gloire, honneur et louange à Dieu, et à l’agneau qui a été digne de prendre le livre, et d’en rompre les sceaux. Et la prostituée a été jetée avec le dragon dans l’étang de feu. Si tu n’entends pas cela, tu es sous les sceaux. 
80. Vois. Lorsque le septième sceau sera ouvert, alors le chef des pasteurs conduira lui-même ses troupeaux dans les vertes prairies ; il les conduira à des eaux vives ; il ranimera leur âme, et les remettra dans leur droit chemin. C’est lui qui est le bon pasteur, et les brebis le suivront, et il leur donnera la vie éternelle. 

81. Dans ce même temps Babel, cette ville si fameuse sur la terre, sera brisée dans les merveilles, et elle laissera sortir de son enceinte toutes les âmes des hommes qui sont écrites dans le livre de vie, dans la mer de verre, tous ceux qui sont nés de Dieu ; et c’est là le tabernacle de Dieu près des hommes. Car celui qui les a séduits est sous les sceaux, la lumière le chasse. 
82. C’est pourquoi remarquez cela : vous qui dormez, réveillez-vous. Le jour pointe, il est grand temps : (faites) que la colère ne vous saisisse pas en Babel. Une grande rigueur s’apprête. Laissez là vos disputes sur la coupe de Jésus-Christ ; autrement vous serez comme des insensés devant Dieu. Il est peu profitable que dans vos décrets et dans vos sectes vous disiez : Nous voulons croire ainsi, voilà ce qui nous convient, l’Église de Dieu peut bien être gouvernée de cette manière. L’autre parti dit le contraire ; ils s’appellent hérétiques mutuellement, et conduisent ainsi le peuple aveugle prisonnier dans vos combats diaboliques, et dans votre orgueil. Vous liez l’intelligence droite à votre manière ; celui qui n’a pas étudié ne doit rien connaître aux secrets de Dieu. 

83. O vous ! hommes aveugles et orgueilleux, comment vous laissez-vous séduire par des opinions dénuées de l’esprit de Dieu ? comment voulez-vous paraître au jour du jugement de Dieu, avec vos troupeaux égarés, que vous avez conduits ainsi dans l’aveuglement ? Vous ne les avez entretenus que de blasphèmes ; vous avez été à cheval sur le dragon dans une véritable hypocrisie, dans la cupidité, dans l’orgueil, et dans la fausse doctrine ; vous avez été luisants au-dehors, mais intérieurement vous avez été remplis du démon. 
84. Où est votre coeur apostolique ? Si vous avez le Christ, pourquoi disputez-vous à son sujet, et engagez-vous le peuple à se disputer aussi, tandis qu’il ne sait pas ce qu’il fait ? Il joue de votre violon ; il fuit la vie, au lieu de se jeter de l’erreur dans la vie du Christ. 

85. O toi ! piété simple, pourquoi ne prends-tu pas pour pasteur le Christ ton vrai pasteur, et pourquoi laisses-tu venir les loups ? Tu n’as pas besoin de disputer au sujet du royaume du Christ. Les loups n’ont aussi aucune puissance à te prendre, ni à te donner ; tu n’as pas besoin non plus de demander où est le Christ. Est-il dans la sainte cène, et dans le baptême ? est-il dans l’audition des prédicateurs où on se presse si fort aujourd’hui ? 

86. Fais seulement attention. Approche ton coeur, ta pensée, ton âme de Christ, de façon que Christ naisse en toi ; alors tu auras le Christ, le baptême, le sacrement, et le Saint-Esprit dans tous les lieux, tu l’auras dans l’audition de la parole. 

87. Les alliances et les testaments du Christ qui ont été employés si longtemps sans la foi, ne sont que des sceaux cachés. Mais si tu es né en Christ, ils deviennent des sceaux ouverts dans ton coeur et dans ton âme. Tout est à toi, Christ est en toi, et tu es en lui, et Christ est aussi dans le Père, et toi aussi tu es dans le Père en Christ ; et le Saint-Esprit va du Père dans le Christ, et aussi dans toi ; la parole de la vie est toujours en toi. Que cherches-tu donc pour ta sanctification ? Si tu entends enseigner de Dieu, l’esprit enseigne aussi de ton coeur ; et il n’y a qu’un amour, qu’un Christ, qu’un Dieu, qu’une sanctification dans tous les lieux. Où tu es, se trouve aussi la porte des cieux ; elle n’est pas seulement dans les bâtiments de pierre des églises, où on se glorifie dans l’orgueil, mais où il y a des hommes rassemblés par le remords et la pénitence, qui recherchent ardemment la miséricorde de Dieu, et aiment à parler de l’amour et des merveilles de Dieu. 
88. Écoute, aveugle Babel. Le Saint-Esprit doit-il opérer virtuellement dans tes paroles, si, en assistant dans l’assemblée de Dieu, tu méprises tes prédécesseurs à cause de leur aveuglement, dans leurs sceaux ouverts, et que tu sois toi-même un faux et méchant serpent qui n’enseigne que la sédition, les disputes et les insultes ? Tu ne répands pas le Saint-Esprit dans tes auditeurs, comme tu t’en vantes, mais l’esprit de dissension. Tu leur enseignes le mépris, et non pas l’amour. Qu’est-ce que le laïc sait sur les hommes morts il y a mille ans ? Ne sont-ils pas dans le jugement de Dieu, et non point en ta puissance ? Tu en juges plusieurs qui sont dans le monde angélique ; le Saint-Esprit doit-il donc prêcher dans le coeur des hommes selon tes faux jugements ? Ce n’est point l’esprit du Christ que tu prêches dans leurs coeurs, mais l’esprit du démon, afin qu’ils s’attachent à tes fables, et laissent échapper la précieuse parole du Christ. 
89. Considère les actes des apôtres lorsqu’ils étaient près les uns des autres entièrement unis dans leur âme, et dans le désir du royaume de Dieu, et qu’ils parlaient des grandes merveilles et des faits de Dieu, et de son amour pour les hommes ; comment la terre s’agita sous eux, de façon que le Saint-Esprit par sa grande joie remua aussi le centre terrestre. S’ils ne s’étaient réunis que pour déchirer, mépriser, et se jouer des Pharisiens, le Saint-Esprit n’aurait pas agi parmi eux avec tant de puissance. 

90. C’est pourquoi ouvrez vos yeux, vous enfants de Dieu ; entrez dans le temple du Christ, et ne vous attachez point au temple de la dissimulation, aux hypocrites et aux meurtriers ; je n’interdis point pour cela les églises de pierre, mais je prêche le temple de Christ qui est en tout lieu ; dans les églises, c’est la plus grande pompe qui y est en usage. 

91. Si tu veux entrer dans le temple du Christ, il faut y porter un coeur humble, contrit et brisé, qui soupire après le règne de Dieu. Ce temple ne consiste point dans l’hypocrisie, où on paraît saint et dévot avec des postures, tandis qu’on laisse la pauvre âme hors du temple du Christ dans les sept esprits des ténèbres, là où la bouche seulement est chrétienne, et le coeur reste dans le doute, aussi bien que dans les pures voluptés de la chair. 
92. O vous ! aveugles sophistes, qu’ai-je affaire avec vous, pour que je puisse écrire sur vos merveilles ? Je n’ai point cherché vos voies, mais le coeur de Dieu, pour me cacher en Christ. Je voudrais bien m’enfuir de devant le dragon, jusque dans le désert avec la vierge de l’Apocalypse qui est assise sur la lune, et il faut que moi-même je monte le dragon. Seigneur, que votre volonté soit faite ! vos voies ne sont que merveilles. 

CHAPITRE IV

De la septième forme de la nature,

de la substantialité ou de la corporalité.

En outre, des trois personnes dans la Divinité

1. Si nous vous montrons ainsi la voie de la lumière, il plaît à l’esprit de ne pas ainsi parler nuement et comme en une histoire, mais de représenter la lumière dans la plus haute profondeur, dans sa source originelle, afin que vous voyiez comme en un sceau ouvert, dans le Ternaire saint. 

2. Car, puisque le secret du royaume de Dieu doit être manifesté dans le septième sceau, et l’agneau être lui-même le pasteur de ses brebis, (ce secret) ne peut pas être scellé. Car nous avons connu la voix de la trompette du septième sceau dans le saint Ternaire, et nous pouvons parler avec raison de notre patrie dans laquelle nous trafiquons. 

3. Personne ne doit nous supposer ignorant, sur ce que nous écrivons si profondément. Si nous n’avions pas vu la chose, et que nous ne la connussions pas, alors donc il faudrait nous taire. On dit : ce dont le coeur est plein, la bouche en abonde. Ces choses n’ont point été cherchées par cette main, mais il est écrit : j’ai été trouvé par ceux qui ne me cherchaient point, et qui ne demandaient point après moi. 

4. J’étais aussi simple dans les mystères que le plus petit de tous ; mais ma vierge des merveilles de Dieu m’enseigne que je dois écrire de ses merveilles, quoique selon mon dessein ce ne soit que comme un mémorial pour moi ; cependant je dois dire que c’est aussi pour plusieurs, ce qui est connu de Dieu. 

5. Maintenant si nous voulons parler de la septième forme de la nature, nous voyons particulièrement que la corporéité s’y trouve ; car un esprit est nu et sans corps, quoique cependant il n’y ait point d’entendement sans corps, et que même un esprit n’existe point en soi-même sans corps, puisqu’une forme dans l’esprit est une faim, et une ardeur désirante toujours d’une forme après l’autre. 

6. Car toutes choses existent dans la volonté, et sont poussées en volonté ; car si je ne forme aucune volonté d’aller, mon corps alors reste en repos. C’est pourquoi c’est ma volonté qui me porte, et si je n’ai pas un désir pour un lieu, il n’y a non plus aucune volonté en moi ; mais lorsque je désire quelque chose, alors voilà la volonté de l’essence (ou de la substance). 

7. Or, cependant les essences ne désirent rien que la production et l’entretien du corps ; car le corps est leur nourriture ; et l’entière essence des essences est une faim continuelle de remplir et d’engendrer de nouveau de ce qui est plein, comme on le voit. 

8. Chaque forme de l’esprit désire l’autre dans la faim, et si elle le combat, il en résulte une seconde forme ; la première cependant ne s’évanouit pas, mais la seconde se forme dans la première en une seconde source ; elles se tiennent l’une et l’autre, et chacune garde sa propriété comme nous l’avons écrit ainsi de la nature en six formes, comme en effet l’une sort de l’autre, et comme l’une est la cause de l’autre, de façon qu’elles sont engendrées, et cependant chacune garde sa propriété dans la seconde, et restent ainsi l’une dans l’autre comme dans six formes. Cependant il n’y a aucun état de repos, mais un continuel désir des six formes, c’est-à-dire une grande faim ; car c’est de là que la volonté est toujours engendrée ; et en effet là où il n’y aurait rien, il y aurait repos, ou une paisible éternité, et une pareille chose ne pourrait se trouver, ni être saisie dans la roue de l’essence de feu. Ainsi la nature affamée cherche dans sa mère, c’est-à-dire dans le désir de l’astringence, et l’astringence saisit le désir de l’essence et le retient ; ainsi toutes les essences de la faim sont retenues dans la mère astringente, car elle est leur particulier repos. Elle les remplit de nouveau avec ce qui est en elle, c’est-à-dire avec elle-même 
9. C’est en cela que consiste le régime d’un esprit : car la nature ne consiste pas seulement en sept formes, mais de chaque désir il peut être engendré une volonté dans laquelle les essences se trouvent de nouveau, mais d’une manière variable selon le désir de cette même volonté, et dans celle-ci se trouve la puissance, et des merveilles dont on ne peut pas trouver le nombre, comme tu peux le voir à la création de ce monde. 

10. Mais comme l’éternelle essence désire un terme et une mesure qui soient fixes, et au-dessus desquels elle ne puisse rien désirer autre chose de plus haut et de meilleur, elle s’est engendré le coeur, qui est le terme de la nature, et le coeur est le complément de l’Éternel. 
11. Néanmoins le coeur n’est pas compréhensible à la nature ; et la nature demeure également dans les ténèbres en soi-même, et le coeur demeure dans la lumière, et aucun ne serait manifesté sans l’autre, (selon l’anglais), et cependant il y a une faim continuelle dans chacun des deux, car les deux ont opéré de toute éternité la lumière et les ténèbres. 

12. Maintenant nous voyons au monde angélique aussi bien qu’à ce monde, que la septième forme de la nature est une forme substantielle d’où est venue la corporisation par la parole fiat, et nous posons pour fondement que (cette corporisation) est aussi en deux formes, l’une dans les ténèbres, et l’autre dans la lumière, et qu’elles (ces deux formes) n’appartiennent point à la génération des ténèbres et de la lumière, mais qu’elles sont le corps de la compréhensibilité. 

La très puissante porte dans le centre, à hautement considérer 
13. Nous vous montrons ceci dans la lumière et dans le ténèbre ; car nous ne pouvons pas dire que le ténèbre soit une source non plus que la lumière : mais le ténèbre embrasse la source et fait qu’il se trouve en lui une source d’angoisse, d’attract et de désir. Car le ténèbre n’a aucun désir ; mais en lui est engendré le désir, et le ténèbre occasionne le désir, de façon qu’il naît un désir de se trouver libre du ténèbre. 

14. Aussi le désir travaille ardemment après la liberté, jusqu’à ce que l’angoisse dans le désir aigu de la liberté éclate en soi, et ce n’est cependant pas encore là la liberté ; et si cela l’est, elle est cependant encore dans l’aigu de l’angoisse, et est appelée feu lorsque le désir ne peut pas (monter) plus haut, mais doit s’étouffer en soi-même et s’ensevelir dans la source. Et l’aigu de l’éclair de feu conserve dans la liberté aiguë son droit, comme une source paisible qui demeure dans l’aigu de la liberté ; et le précipitement de l’angoisse se compare alors à une mort d’où la vie doit naître, et cette mort donne la pesanteur, car elle est à l’égard du feu de la liberté, comme un précipitement (un couler bas) en soi-même ; et dans son précipitement l’angoisse devient matérielle, de façon que dans cette mort on conçoit toute la forme de la source saisissablement ou palpablement, si je puis parler ainsi : et cette saisissabilité est la corporéité du ténèbre ; et le feu de la liberté dans l’éclair colérique est son esprit et sa vie. Et ici vous êtes engagés à descendre en vous-mêmes, et à considérer ce que fait le feu du sentir dans l’aigu de la morte corporéité ; car sans le feu, aucun corps n’aurait de sentiment, comme nous le voyons à la terre et aux pierres. 

15. Maintenant on te déclare en outre que le corps ou la substantialité soit tellement mort, qu’il n’ait aucune valeur et ne serve à rien ; car le précipitement pousse au-dessous de soi la source et donne le poids ; et le feu pousse au-dessus de soi, et donne l’esprit, la vie, et la mobilité. 

16. Maintenant entre ces deux, au milieu est le centre de l’angoisse désirante qui est une cause du supérieur, savoir du feu, et aussi de l’inférieur, savoir de la substantialité ; mais le centre ne peut pas monter au-dessus de soi, ni aussi au-dessous de soi, et cependant il est poussant avec le désir, alors il pousse obliquement, et la forme entière paraît comme un arbre en végétation ; car il paraît dans le centre comme une croix d’où sortent les essences du désir, semblables à un végétal, selon que je puis le représenter, et cependant il n’y a aucune végétation, mais un chassement hors en soi-même, comme un élancement dans une substantialité morte. 

17. Et nous donnons ici essentiellement à entendre que le tourment, dans le centre (hors duquel le feu monte en haut en essentialité, et la mort se précipite au-dessous de soi, et les essences obliquement), engendre une seconde volonté, de mettre en liberté la mort et aussi le feu dans l’aigu, avec les essences de la volonté ; et cette volonté obtient la liberté dans le feu, et fait que le feu brille avec clarté, et occasionne une joie. 

18. Et cette seconde volonté saisie s’appelle teinture, car c’est un éclat dans les ténèbres, et elle a la puissance de la vie, et elle croît au travers de la mort de l’essentialité, et apaise l’angoisse. Elle n’a toutefois aucune essence en soi, mais elle est l’ornement et la vertu des essences, elle est la joie de la vie ; elle ne peut pas s’éloigner de l’aigu angoisseux, et l’aigu ne la retient cependant pas non plus, car elle est libre, et une fleur de la vie ; elle n’est point douce, mais elle est semblable à un soufre brûlant : là le feu obtient une splendeur, tandis que dans le centre, dans l’angoisse il est noir et ténébreux. 

19. Ainsi nous distinguons à vos yeux la substance dans les ténèbres ; et quoique nous soyons ainsi très difficiles à entendre, et que nous ne devions pas espérer la moindre croyance, nous avons cependant de ceci un important témoignage, non seulement dans les astres créés, mais au centre de la terre, aussi bien que dans le principe universel de ce monde, ce qui serait trop long pour être déduit ici : mais nous le tracerons brièvement et en petit, pour ouvrir l’intelligence du lecteur. 

20. Considère le centre de la terre, lequel Dieu, par la parole, a créé du centre même de la volonté désirante, non pas de quelque lieu particulier, mais de l’étendue et de la profondeur, aussi loin que la parole s’est abandonnée dans l’éther : dès lors le centre a été partout, et (cela) est encore et demeure ainsi dans l’éternité ; car cela a été ainsi dès l’éternité, et c’est là le commencement ; de façon que la parole a créé une volonté dans le ténèbre, pour manifester le ténèbre avec toutes ses formes des merveilles de Dieu le Père dans sa nature, qu’il engendre en désir dans son éternelle volonté. 

21. Et nous vous l’indiquons. Regardez la terre, les pierres et les métaux qui sont tous comme s’ils étaient morts, et donnent du poids, d’où il vient qu’ils sont dans les ténèbres, et cependant ont lumière en eux : savoir, la noble teinture qui est leur lumière et leur vie, dans lesquels le minéral croît, la teinture étant puissante en lui. 
22. Vous voyez aussi comment le feu de soufre est le dominateur de la nature, comme la teinture existant en lui ; et ainsi il croît en pierre et en métal au travers de la mort de la nature, et apporte dans la nature l’essentialité du luisant et de l’éclat, comme on le voit à l’or et à l’argent ainsi qu’à tous les métaux brillants ; ce en quoi nous pouvons voir également l’angoisse empoisonnée du ténèbre, ainsi que la sévère mort du ténèbre dans l’âpre matière de la mixtion et copulation (comme on l’entend) qui procèdent par ce moyen. 

23. Ainsi nous voyons comment la teinture peut élever à son plus haut ornement ce qu’il y a de plus bas dans la mort (tel que le métal le plus inférieur à la qualité d’or), et le tout à cause de la grande puissance de l’éternité ; c’est pourquoi aussi la teinture est cachée aux alchimistes, parce qu’elle tire son origine de l’Éternel, et qu’ils ne la cherchent que dans le terrestre. S’ils cherchaient bien, ils la trouveraient certainement, comme nous l’avons trouvée dans l’esprit. 

24. Nous avons de ceci encore une plus grande connaissance dans plusieurs matières de la terre : car nous savons que cela a été créé de l’éternelle essence comme une génération, qu’ainsi cela est en substance comme une image de l’essence, où nous pouvons voir le changement de la volonté dans les essences et les grandes merveilles de la puissance de Dieu. 
25. Car toutes les choses qui sont venues en substance, sont provenues de l’éternelle engendreuse, non pas en des temps différents, mais tout à la fois ; néanmoins la formation de la substance a resté différents temps dans la circonférence du centre en figure et en forme, et a été vue en lumière par le coeur de Dieu, qui à la fin l’a créée lorsque le temps a pris son commencement. 
26. Car la Divinité a désiré de voir en substance et en êtres corporels les merveilles de l’éternelle nature, et des innombrables et éternelles essences. 

27. Et nous vous donnons ceci à comprendre profondément et avec pénétration, que Dieu a tout créé dans la lumière et non dans les ténèbres ; car dans la mort dans le centre, c’est-à-dire dans le corps, ou dans l’être corporel de la terre, il a éveillé la teinture, c’est-à-dire son éclat, son brillant et sa lumière dans laquelle existe sa vie, et à la profondeur au-dessus du centre il a donné le soleil qui est une teinture du feu, et atteint par sa puissance la liberté hors de la nature, dans laquelle il retient aussi son éclat et est la vie de toute la roue des étoiles, et un libérateur de la mort dans la chambre d’angoisses, car toutes les étoiles sont ses enfants, non pas qu’elles aient de lui leur essence ; mais il est leur vie, et elles sont venues de son centre au commencement. Il est le centre du supérieur dans la liberté de la vie, et la terre est le centre de l’inférieur dans la mort, et cependant il n’y a de mort ni dans l’un ni dans l’autre, mais un changement d’une substance en une autre. 

28. Car ce monde ne meurt point, mais il sera changé en une substance qui n’était point auparavant (savoir) les essences ; mais l’ombre de tous ces êtres demeure éternellement, comme une figure pour l’honneur, la joie et (la manifestation) des oeuvres merveilleuses de Dieu. 

29. En second lieu nous vous ajoutons aussi tout cela au sujet des étoiles qui sont créées de la lumière ; car elles sont les essences de la vie, non point de la corporéité de la mort, mais du centre des essences dans l’original de la teinture qui atteint la liberté de Dieu le Père, laquelle est lumière et une joie de l’éternité, dans laquelle la parole avec le monde angélique a son empire. Elles (les étoiles) sont toutes créées de l’aigu de l’éclair dans la roue des essences, et elles sont les merveilles dans le délire de Dieu, qui ont été aperçues envisagées par le coeur de Dieu dans les prodiges de sa puissance ; c’est pourquoi il a mis la volonté dans le fiat et les a créées. 
30. Et nous entendons par le mot créa une séparation des essences en centre dans l’astringent matrice. C’est pour cela qu’il y a une aussi grande différence dans les esprits, que la différence est grande en volonté dans les essences ; ce dont nous avons un exemple et une similitude dans la volonté de notre propre esprit, dans lequel s’élèvent tant de diverses pensées, et là chaque pensée a derechef le centre pour une volonté, de façon que d’une pensée compactée (conçue), il puisse venir une substance, comme celui qui est intelligent le comprend très bien. 

31. C’est de cette manière que tous les esprits ont été créés du centre de l’éternel esprit, aussi sont-ils éternels ; car ce qui est né de l’éternel esprit est éternel. 
32. Car avant le fiat, avant que Dieu le compactât, la roue des éternelles essences marchait sans substance dans les merveilles, mais lorsque Dieu compacta la volonté dans le fait, elle vint en substance, et alors le temps, qui n’était point auparavant dans l’éternité, prit son commencement. 

33. Et nous vous donnons à connaître profondément la rude chute de Lucifer qui a compacté à rebours sa volonté dans la matrice de feu dans le centre, et l’a détournée de la volonté de l’esprit éternel qui tend au coeur de Dieu, et a voulu dominer au-dessus du coeur de Dieu dans la racine de la teinture, ou dans la matrice du feu. Car la sévère puissance du feu lui plut davantage que la douceur dans la paisible joie : c’est pourquoi il a été renversé en arrière dans la ténébreuse matrice, dans l’esprit angoisseux, dans le couler-bas de la mort. 

34. Pour satisfaire aux question des profonds esprits, et pour remplir leurs conceptions sur ce qui a pu mouvoir à cela Lucifer, nous vous offrons à considérer la matrice de l’engendreuse ; vous y trouverez toutes les formes que l’on peut découvrir dans toute la nature. 

35. Car vous trouvez l’astringent, le colérique, l’amer, le ténébreux, l’aigu, le piquant, l’envieux, toutes choses qui existent dans le centre de l’engendreuse, dans la ténébreuse astringence, avant l’enflammement de la lumière. 

36. Mais lorsque Dieu eut mis sa volonté en fiat, et qu’il désira de produire les esprits ; ce fut alors comme lorsqu’il dit à la génératrice du troisième principe de ce monde : soient produite au dehors toutes sortes de bêtes, d’oiseaux, de poissons, de vers, chacun selon son espèce (concevez que selon chaque espèce d’essence est le corps, et aussi la substance corporisée qui est son esprit), il en est de même des esprits supérieurs. De l’éternelle matrice sortirent les esprits de toutes les essences, lesquelles sont pour nous d’un nombre innombrable. 

37. Et comme nous vous l’avons montré, des sept formes du centre de l’éternelle nature, où chaque forme est une source particulière de la nature, il sort de chaque forme ou de chaque source, des esprits selon les essences et propriétés innombrables, chacun selon son espèce ; et le régime principal supérieur vient de la source d’en haut, laquelle est en ceci la cause de la multiplicité, de même que l’esprit (de l’homme) est la cause des sens (ou des pensées). 

38. Et nous vous engageons à considérer la matrice avec attention ; car vous y reconnaîtrez bientôt la volonté compactée de Lucifer, ce qu’elle est (cette volonté) dans son origine, comment la créature a imaginé dans la matrice et s’y est laissée retenir, et là cependant Dieu a créé tous les esprits en lumière. 

39. Car la teinture de l’aimable joie brille dans eux tous, et le coeur de Dieu brille devant eux ; c’est là dedans qu’ils auraient dû imaginer et puiser leur volonté et leur puissance dans le Verbe du Seigneur. 

40. Mais lorsqu’ils virent que le Verbe du Seigneur, dans le centre, était comme une seconde génération du centre, et qu’ils étaient nés des essences de la grande source qui est la nature de l’éternité, alors ils dédaignèrent l’humilité d’où est né l’amour et la lumière, et voulurent dans la forte puissance dominer sur l’humilité dans la source de feu ; car la matrice de feu voulait avoir la domination. 

41. Car nous ne pouvons pas reconnaître autrement, que Lucifer a été créé dans la quatrième forme de la matrice : car c’est là où la colère et l’amour sont en opposition l’une et l’autre, et c’est là le combat et la conquête par où la lumière soumet les ténèbres et les tient en prison. 

42. Ainsi la colère de Dieu et l’ardeur de l’éternelle nature voulaient aussi être créaturellement et montrer leurs merveilles : c’est pour cela qu’ils étaient contenus dans la source de leur propre nature, et qu’ils ont enflammé la matrice de la colère, de la sévérité et de l’envie, qui est maintenant leur éternelle demeure. 

43. La teinture est devenue fausse dans leur volonté compactée, dans laquelle ils voulaient dominer par l’orgueil colérique sur l’humilité du coeur de Dieu ; c’est pourquoi ils ont été jetés comme un mort du centre supérieur dans l’inférieur ; c’est là qu’est le pur ténèbre, et ils ne peuvent pas atteindre à la lumière de Dieu. 

44. Car à la lumière de Dieu appartient une compréhension, un sentiment d’humilité, dans lequel le désir de l’amour est engendré, ce qui saisit le coeur de Dieu, et cela n’est point dans Lucifer ; mais une pure colère, orgueil et envie de s’élever au-dessus du coeur de Dieu, et de dominer dans une sévère puissance. C’est pourquoi il a été jeté du principe divin dans le centre du ténèbre, qui est son éternel royaume. 

45. Et ici il est clairement démontré aux théologiens qui s’ingèrent de prêcher de la volonté de Dieu, que leurs inventions sur les voies de Dieu sont des fables, lorsqu’on fait des lois pour atteindre le royaume de Dieu ; cela ne consiste qu’en une seule chose, et dépend de notre imaginative, savoir que nous puisions notre volonté dans l’humilité dans laquelle est engendré l’amour qui perce jusqu’au coeur de Dieu comme dans sa propriété : alors l’âme humaine est engendrée de Dieu, de manière qu’elle embrasse la volonté de Dieu, pour faire ce qui est la volonté de Dieu. 

46. Car tout ce que fait l’homme hors la volonté de Dieu, est une oeuvre de l’art (ou industrie) naturel qui demeure dans l’angoisse du centre, et est un chercher où il n’y a rien, comme quelqu’un qui fait un ouvrage d’industrie dans lequel il se plaît. Aussi ces oeuvres-là restent-elles devant Dieu comme une figure qui véritablement doit rester en figure pendant l’éternité. 

47. Mais quant à la vraie renaissance, pour atteindre le coeur de Dieu, cela n’appartient qu’à la ferme volonté et qu’à un abandon dans lequel la raison laisse aller tout ce qu’elle avait fabriqué, et s’attache au Verbe du Seigneur, c’est-à-dire au coeur de Dieu ; alors l’esprit est conçu et engendré dans l’amour de Dieu. 

48. Ainsi que nous vous avons déjà clairement montré, comment tout être est engendré de la volonté, et comment toute chose a derechef sa propagation dans la volonté : car la volonté est le maître de toutes les oeuvres, car c’est de Dieu le Père qu’elle a son premier original pour la nature, et elle parvient par la nature jusqu’à son coeur, qui est la fin de la nature, et qui demeure là dans l’éternelle paix de la liberté hors de la nature et dans la nature, comme un propre principe en soi-même. 

49. Ainsi l’original de la nature a le second principe ; c’est de cet original que viennent les substances qui peuvent être changées ; mais le principe du coeur de Dieu ne peut pas l’être. 

50. C’est pourquoi je vous dis encore, et c’est une précieuse vérité, que tout ce qui est inventé et enseigné des voies de Dieu, si cela ne procède pas de l’humilité de l’amour, et ne tend pas à la compaction de la volonté dans le coeur de Dieu, cela n’est qu’une pièce sculptée dans les merveilles de Dieu, afin que les grandes merveilles qui sont sous les sceaux secrets parviennent à la lumière, et ces sculpteurs ne travaillent que dans les merveilles au grand édifice de la gloire de Dieu, lequel édifice paraîtra dans les merveilles lors du renouvellement de ce temps, où toute chose retournera dans l’éther. 
51. Je ne juge ni ne condamne le désireux chercheur qui cherche dans l’aveuglement et ne sait ce qu’il fait, puisqu’il travaille à l’édifice de la grande merveille de Dieu ; car il trouvera sa récompense à la fin, puisqu’il est dans la volonté de parvenir à Dieu, et cependant il demeure dans l’édifice. 

52. Si donc l’édifice doit briller devant Dieu à la fin du temps, son bâtisseur doit aussi briller devant Dieu. Ou bien sommes-nous les seuls qui parlions ainsi ? L’Écriture ne dit-elle pas dans l’Apocalypse de Jésus-Christ, que nos oeuvres doivent nous suivre ? Là chacun doit moissonner ce qu’il aura semé. 

53. C’est pourquoi éloignez-vous des calomnies et des blasphèmes, et des inventions particulières dans les voies de Dieu, et calmez-vous de la cupidité et de l’orgueil du démon, dans la voie de l’amour qui se trouve dans l’humilité envers le coeur de Dieu en Jésus-Christ, lui qui a ouvert les sceaux cachés, par lesquels nous étions scellés en Adam dans l’éternelle mort ; alors vous serez engendré par Christ en Dieu, et vous atteindrez la volonté divine.
54. Nous vous offrons encore plus, selon notre conception et nos connaissances dans les merveilles de Dieu ; car tout ce qui vit et se meut est créé pour (manifester) la gloire et les merveilles de Dieu. Il y a encore beaucoup d’esprits typiques (représentants ou manifestants) qui ne tirent pas leur origine de l’éternelle source, mais de la volonté commençante (angoisseuse) : tels qu’il y en a dans l’eau, l’air, la terre et le feu, particulièrement sous le firmament, les ascendants, dont il y en a quantité et en nombreuses armées, et qui ont aussi leur régime. Ils sont variables ; mais leur ombre (figure) reste et demeure. Il y a des esprits purs extraordinaires qui ne se reproduisent point d’eux-mêmes, mais qui sont produits à différents temps par l’opération de la nature, par la teinture du ciel (entendez les supérieurs). 

55. Mais les ténèbres tiennent leur centre du globe inférieur, et les aquatiques de la matrice de l’eau ; et ils ont différents cieux pour régime, mais ils s’évanouissent à leur temps, et restent pour les merveilles de Dieu. 

56. Et nous vous donnons à connaître, qu’avant le temps du monde angélique, il y a eu de toute éternité un semblable régime, lorsque la connaissance et la compréhension étaient seulement dans Dieu ; mais avec le monde angélique (elles sont) venues parmi les créatures. 

La Porte dans le Ternaire saint 
57. Après vous avoir exposé de semblables choses sur la corporéité et sur les esprits, quoique les esprits soient créaturellement et essentiellement, et cependant incompréhensibles pour nous, nous voulons vous parler plus amplement du royaume du ciel avec ses esprits et ses formes, et ensuite du royaume de l’homme, où les grandes merveilles de Dieu doivent être montrées à la lumière. Que personne donc ne s’aveugle soi-même, on peut vérifier dans toutes choses ce que l’on ne fait que regarder particulièrement dans l’homme ; car il est une image et une similitude de tous les êtres : c’est pourquoi il est appelé l’image de Dieu. 

58. Il n’y a aucune créature, soit au ciel, soit dans ce monde, que l’homme seul, en qui les trois principes soient à découvert ; mais si son âme est née en Dieu, il doit surpasser en merveilles les anges même, comme je vais le démontrer ci-après. 
59. Mais si ce texte paraît difficile à entendre au lecteur, nous voulons néanmoins l’avertir de s’armer de patience, de lire seulement avec assiduité (attention), quand même il ne lui serait pas possible d’entendre, cela lui sera néanmoins ensuite très utile, lorsque nous écrirons de la triple vie de l’homme ; et premièrement il pourra parvenir à cette juste compréhension, qu’il peut se considérer lui-même comme un objet des plus précieux. 
60. Car l’esprit ne se lasse point de chercher jusqu’à ce qu’il arrive au fondement le plus intérieur qui est montré ici : mais s’il n’atteint pas à ce fondement, il tombe cependant dans ce fondement, et ne peut pas le saisir. De là viennent le doute, l’incrédulité, et le mépris dans l’âme ; c’est pourquoi nous avertissons le lecteur de ne pas badiner avec les hauts mystères, autrement il blasphémerait l’esprit de dieu. 

61. Il en est de l’esprit comme de Lucifer. Lorsqu’il vit que les plus grands secrets de Dieu consistaient dans une semblable humilité, il se scandalisa, et alla dans la puissance du sévère feu, et voulut dominer par son propre esprit au-dessus de Dieu, et que Dieu lui fût soumis ; il voulut être le formateur (ou le créateur) dans la nature, et c’est pour cela qu’il devint un démon. 
62. Car dans la douceur et l’humilité consiste le royaume du ciel et le monde angélique, et la puissance du coeur de Dieu. 

63. Car la lumière demeure dans la douceur, et quoiqu’elle tire son origine du centre du feu ou de l’aigu de Dieu, cependant elle établit son centre dans une très grande douceur ; car la liberté hors de la nature est la fin de la nature, et dans la liberté demeure la lumière, comme l’éclat d’une paisible joie ; et la parole, hors des puissances de la nature, est le feu de la lumière, de laquelle vient l’éclat qui éclaire toute la profondeur du Père, de façon qu’ainsi une essence est dans l’autre, mais avec trois distinctions, où chaque distinction a un centre, et peut s’appeler une personne. 

64. Car le Père engendre la nature hors de l’éternelle paisible liberté, qui est lui-même, et cependant dans ce repos, il ne s’appelle pas le Père ; mais en tant qu’il la produit, et qu’il compacte en soi une volonté en engendreuse de la nature, c’est de là qu’il est reconnu pour Père, d’où proviennent tous les êtres, comme de sa première volonté au travers de toutes les volontés. 

65. Comme l’esprit de l’homme est une seule volonté qui est engendrante, mais qui conçoit en soi d’une seule volonté, des volontés innombrables, et chacune sort de l’autre. Là nous pouvons voir et comprendre que la première volonté est la souveraine, et conduit la seconde volonté compactée à la lumière ou au ténèbre, à la joie ou à la souffrance, selon que cette (seconde volonté) concentre en soi le bien ou le mal, comme la raison se le représente. C’est ainsi qu’il en est dans le Père, dans la nature, mais non pas dans la liberté ; car là il n’est en lui-même que la pure éternité. 

66. Ainsi donc, s’il résulte une double compaction d’une seule volonté, savoir pour la joie et la peine, l’amour ou la haine, chacune à sa génération d’un en plusieurs pour la volonté opposée. 

67. La nature a sa volonté pour l’aigu de la génération astringente, et la première volonté du Père (qui tire sa source de l’éternité lumineuse) pour la paisible douceur, d’autant que la paisible éternité est une joie douce et tranquille sans aucune substance en soi-même. Ainsi il y a une double impulsion dans un seul être, et de là sont aussi nés deux centres : l’un s’empresse pour la douceur, et l’autre pour la colère, et cependant ils ne sont pas séparés. Car dans la nature le colérique est le premier, et de l’éternel colérique est engendrée la douceur. C’est là le second (centre), et l’un sans l’autre ne serait qu’une paisible éternité. 

68. Alors la douceur s’appelle le fils de Dieu, qui demeure dans la paisible éternité, et adoucit la colère ; et il est appelé fils, parce qu’il est engendré de la nature du Père, en ce qu’il est prononcé de l’éternelle liberté, de la roue des essences, et des sept formes de la nature, ou de la vie de la nature, avec l’éclat de l’éternelle liberté dans la liberté du Père ; et est ainsi nommé une personne ; de façon qu’il est un être existant par lui-même qui n’appartient point à la génération de la nature, mais est la vie et l’intelligence de la nature. Et c’est pourquoi il est appelé le coeur du Père, de façon qu’il est la puissance dans le centre de la nature, et demeure dans la nature comme un coeur dans le corps, à tous les membres duquel il donne la force et l’instinct. Et c’est pourquoi il est nommé la lumière de Dieu, parce que la lumière est allumée en lui, et prend en lui sa source. Et c’est pourquoi il est appelé l’éclat de Dieu, parce qu’il fait un éclat dans l’éternelle paisible liberté, lequel éclat tire sa source de l’aigu de l’éternelle nature, comme il est dit ci-dessus. Et c’est pourquoi il est appelé l’amour du Père, parce que la première volonté du Père pour l’engendreuse de la nature, ne désire rien chose que ce coeur d’amour (qui est le) sien, et qui, dans la volonté du Père, est le plus chéri au-dessus de la nature, laquelle est cependant son essence. Et c’est pourquoi il est appelé merveille, car il est le créateur de toute chose, par lequel toute chose est amenée du centre des essences du Père à la lumière et en Être, de façon que la nature du Père demeure ainsi dans une grande merveille. 

69. Et voilà la différence qui fait que le Père et le Fils sont nommés deux personnes, et cependant un seul Dieu en une seule essence ; savoir, que le Père est le générateur de la nature, en ce qu’elle est engendrée du désir par sa volonté, et savoir que son coeur se sépare de la nature, et n’est point compris par la nature, et dirige un centre particulier qui est l’amour, et le Père (dirige) la colère. Dans l’aigu du Père est le feu, et dans l’aigu du Fils est la lumière, et cependant ils sont l’un dans l’autre comme (le) feu et (la) lumière. 
70. Mais comme le feu veut être libre, ou qu’il étouffe, et que cependant il brûle hors du ténébreux bois vert ; ainsi la nature divine est libre des ténèbres angoisseux ; et quoiqu’il brûle de toutes espèces de matières, cependant il ne donne qu’une source (ou propriété), savoir, la chaleur et la lumière. 
71. Ainsi concevez-nous de cette manière concernant la Divinité. Le Fils, dans l’éternité lumineuse du Père, ainsi que dans sa volonté compactée (ou) dans sa nature, est une seule propriété qui brûle dans l’amour et la lumière, et est l’éclat et la majesté du Père, et ne peut être séparée du Père ou être désunie du Père ; car il n’y a en lui qu’une volonté, qui s’appelle le désir de la miséricorde, et enflamme tout ce qui s’approche de lui. 

72. Et l’esprit saint est la troisième personne que j’ai précédemment appelé l’Esprit mercuriel, dans la divine nature, à cause de sa propriété. Car vous voyez que chaque volonté est paisible en soi, et que chaque lumière est aussi paisible, et le son rend la volonté manifeste, et reste alors devant la volonté, et fait un second centre ; car le son est compacté et poussé en avant, en non pas la volonté. Vous le voyez dans une parole, comment est compacté et poussé en avant ce qui engendré du son. 

73. Vous savez aussi comment le son prend son origine du coeur, et sort des essences de la volonté, et est compacté dans la bouche, et se comprime cependant du coeur, et sonne de toute la personne, et montre ce qu’il y a dans la volonté. Et ainsi vous trouvez comment le son est l’éveilleur de la vie, et aussi l’opérateur, (le conformateur) des pensées, de la raison, et de l’intelligence ; car il est l’écoutant, et conduit une essence dans l’autre, d’où résultent l’odeur et le goût. Il est aussi la cause du sentiment, en ce qu’il conduit une essence dans l’autre, alors l’une sur l’autre ; il rend les pensées sensibles, car les essences saisissent le son ; de façon qu’ainsi chaque essence est une volonté, et dans la volonté, un centre réintroduit en génération de plusieurs volontés. 
74. Et secondement, nous voyons comment l’air sort du coeur, saisit le son, et fait un centre dans la bouche ; là, la volonté forme la parole, et la volonté qui sort du coeur conduit le son de la volonté dans le centre compacté, lequel (son) prend son origine dans la bouche, de ce même centre de la bouche, et il est aigu et pénètre la volonté du coeur, l’âme et les pensées (affections). Car il va de son centre dans une autre essence, comme dans une autre âme, et introduit dans sa volonté par son aigu, cette même âme ; ou si elle ne se plaît pas avec cette volonté, il la brise et la détruit (il y a dans l’allemand : cette volonté), et il punit l’âme de ce qu’elle ne s’unit point à sa volonté. 

75. Ainsi, ma chère âme désireuse et cherchante, considère-toi toi-même, cherche-toi, et trouve-toi toi-même ; tu es l’image de Dieu, son édifice, sa substance et sa propriété ; telle que tu es, telle est aussi l’éternelle génération en Dieu ; car Dieu est esprit, et ton régime dans ton corps est aussi esprit, et est sorti et a été créé du gouvernement de Dieu. 

76. Car Dieu s’est manifesté en esprit humain, à la fois en amour et en colère ; il y a aussi deux centres dans ces choses, et le troisième par l’émission de l’Esprit est la toute-puissance, si (toutefois) l’esprit de ce monde, savoir, le troisième principe en Adam n’avait pas posé là sa barre que la naissance du Christ a brisée, et a transformée en merveille, lorsqu’il a été montré et amené devant Dieu comme une grande merveille. 

77. Ainsi c’est de cette manière que nous reconnaissons la troisième personne de la Divinité, qui procède du Père et du Fils ; car il est l’esprit de la bouche de Dieu, et n’a pas son origine dans la nature ; mais il est l’esprit de la première volonté pour la nature. Cependant il reçoit son aigu dans la nature ; c’est pourquoi il est le formateur et le mouleur dans la nature, comme étant très fort et très puissant. 

78. Car il porte l’épée du Tout-Puissant, il est l’engendreur, le conducteur, l’introducteur et le briseur de la méchanceté, et l’ouvreur de ce qui est caché. Il tire son origine du Père éternellement sans commencement : car sans lui le Père ne serait rien qu’un éternel repos sans substance. 

79. Il est l’essence de la volonté, comme nous l’avons dit du feu, d’où dérive l’air qui sort du feu, et comme vous voyez que la vie humaine et l’intelligence (ou l’instinct) existent dans l’air, et que l’air régit la vie. Concevez-nous ainsi au sujet de l’esprit de Dieu, qui est la puissance sortante et émanante du coeur et de la parole de Dieu. 

80. Car le coeur est la parole, et l’esprit est le formateur de la parole, non pas qu’il fasse la parole ; mais il est la substance existante par soi-même. Lorsque la roue des essences dans le centre du Père marche en triomphe comme une engendreuse, il est dans la roue, dans la lueur de la liberté, et ouvre l’engendreuse dans les ténèbres, et occasionne le désir de l’autre volonté pour (être) le centre de la parole. 

81. Il est la clef dans la lueur de la volonté dans les essences, et il ouvre la matrice de l’engendreuse. Il n’est pas saisi par les essences ni par le centre de la parole ; mais il s’enferme avec la parole et le coeur, et ouvre le coeur à l’impression pour que la volonté du Père s’imprègne dans le coeur ; alors il est dans ce qui est imprégné, et il sort du coeur avec la puissance de la parole, et accomplit les pensées de la volonté. 

82. Car les pensées sont les sceaux cachés dans les sept formes, et qui ouvrent l’esprit pour qu’elles viennent en volonté, de manière que d’une seule forme d’engendreuse viennent quantité de volontés, et qu’elles sortent sans nombre et sans fin ; mais dans l’ouverture, et sous la direction de l’esprit, et toutes les merveilles sont sans nombre dans l’ouverture de l’esprit. Il est celui qui manifeste la Divinité dans la nature, il étend l’éclat de la majesté, de façon qu’il est vu dans les merveilles de la nature. Il n’est pas l’éclat lui-même, mais la puissance de l’éclat, et porte l’éclat de la majesté de Dieu en triomphe. Il est la joie de la Divinité, et opère le saint jeu par son ouvrement dans les sceaux cachés des essences. 

83. Je vous donne de ceci un exemple dans l’esprit et la vie de l’homme. Vous voyez le corps, il est en soi-même une substance ténébreuse et non intelligente ; il a à la vérité les essences, mais par l’ouvrement de l’esprit qui ouvre les essences et les amène en volonté, autrement le corps serait un être mort, immobile et nul. 

84. Ainsi vous voyez comment l’esprit n’est pas le corps, mais a un régime particulier, et s’il se sépare du corps, le corps se détruit ; car les essences restent dans la mort ténébreuse, et il n’y a aucune intelligence (instinct). 
85. Car l’esprit ouvre les pensées hors des essences, et ainsi vous voyez comme l’esprit n’est pas la lumière même ; car la lumière s’engendre dans la teinture, qui est la fleur du feu. Mais l’esprit est le souffleur du feu, comme vous le voyez à l’air qui souffle le feu de l’homme, et nous avons de cela assez d’intelligence à nous-mêmes, si nous voulions nous connaître nous-mêmes et nous ouvrir par notre propre esprit comme il sera montré ci-après. 

86. Ainsi concevez-nous bien au sujet du triangle de la Divinité ; nous concevons seulement un Dieu en trois personnes, d’une seule essence et d’une seule volonté ; mais nous vous donnons à entendre au sujet de ce Ternaire, qu’il a en lui trois centres qui sont connus dans l’éternelle nature : mais hors de la nature, ils ne sont pas connus. 
87. Car hors de la nature, la Divinité est appelée Majesté ; mais dans la nature elle s’appelle Père, Fils, Saint-Esprit, merveille, conseil, puissance. Car ce qui est hors de la nature ne me sert de rien. Je ne pourrais ni le voir, ni le sentir, ni m’y appuyer dans l’éternité, puisque je suis dans la nature, et engendré de la nature (éternelle). 

88. Mais dès que la Majesté a produit la nature, et s’y est ainsi manifestée en trois personnes ; alors je me réjouis dans cette manifestation, comme une créature qui y habite dans l’éternité. 

89. Puisque je suis donc engendré de la nature de Dieu, alors elle est ma mère, et la nourriture de mon âme, et mon âme est la nourriture de Dieu ; car je suis sa louange qu’il reçoit de mon esprit. Car mon âme développe ses merveilles par son opération, de façon qu’il y a une joie dans le saint Ternaire. 

90. Je ne parle pas seulement de moi, mais de tous les hommes et de toutes les créatures, dans lesquelles ses merveilles restent ouvertes à la fois dans son amour et aussi dans sa colère. Car les démons restent aussi dans les merveilles de Dieu, attendu qu’ils ouvrent les sceaux de la colère, et tout existe pour la joie et la gloire de Dieu. 
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